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QUELQUES 

LEXIONS 

SUR LE MEURTRE 

D E 

CESAR. 

LES César s’aveugla fi fort, 
après avoir uûirpé la fuprême 
i ptiiflance à Rome , & après avoir 
33 réduit en fervitude la Ville du 
monde qui fe piquoit le plus d’ai- 
mer la Liberté , qu’il crut être en fureté fur 
la foi de fa douceur & de fa clémence; de 
telle forte qu'on vit en lui unUfurpateur vio- 
lent marcher au milieu d’une Ville aflërvie, 
fans Gardes & fans aucune fuite qui pût le dé- 
fendre d’une infulte. 

Il eft vrai qu’il n’avoit pas beaucoup à 
craindre du Peuple, par lequel il étoit monté 
à cette haute puifiance; mais pouvoit-il igno- 
rer les adorations qu’avoit eues le Sénat pour 
A a * P oui- 
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Pompée Ton fameux adverfaire , dont on 
pleuroit encore l’indigne mort ? D'ailleurs , 
quand on eft revêtu de la Souveraineté, on ne 

Î ieut éviter de faire des mécontens , quelque 
oin qu’on prenne pour fatisfaire tout le mon- 
de. Caffius fentit un chagrin cuifant, pour cer- 
taine préférence que Céfar marqua en faveur 
de Brutus dans leur Préture. Faloit-il douter 
que les mécontens prendroient le prétexte de 
la Liberté publique pour exécuter leurs reffen- 
timens particuliers? Et en effet, l’amour de 
la Patrie ne fut point à coup fûr le motif qui 
détermina Caffius; homme, qui avec beau- 
coup de mérite, étoit par fon naturel bien é- 
loigné de cette févérité de Vertu. Decimus 
Brutus, & quelques autres Conjurés, paroif- 
foient encore bien peu propres à fe laiffer 
conduire par le feul defir de la Liberté dans un 
attentat auffi grand qu’étoit celui du meurtre 
de Céfar. 

Jules devoit craindre l’amour de la Liberté 
, dans quelques uns , les mécontentemcns de 
quelques-autres , & l’envie de plufieurs , qui 
nvoienteu affez d’autorité dans l’Etat, pour 
ôfer prétendre d’y commander ; ou pour le 
moins , de ne pas obéïr. 

Il faut pourtant avouer , qu’il ne voyoit 
perfonne dans la République en état de faire 
une fi grande entreprife. Pompée étoit mort, 
& fes enfans étoient difperlés : il y avoit 
longtems que Craffiis avoit péri contre les 
Parthes ; Caton s’étoit donné la mort , Cicé- 
ron s’étoit racommodé avec affez d'aparence 
de bonne-foi, Antoine & Lépide étoient fes 
plus fidèles amis & les compagnons de fa 
fortune; & il n’auroit jamais pu penfer que 
Brutus , qu'il avoit comblé de bienfaits, & 
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qu’il regardent peut-être comme fon Fils, fût 
capable de former un pareil deflfein. 

Ce fut pourtant cette derniere qualité qui 
détermina Brutus , comme on prétend , à cet- 
te terrible exécution. 11 voulut effacer le foup- 
çon de la honte de fa naiflance: & par une ac- 
tion dénaturée, s’il étoit Fils de Céfar, ou 
pour le moins très ingrate-, s’il n’en étoit que 
l’Ami, il ouvrit la porte à la Monarchie, qu’il 
fe vanta de vouloir fermer. 

Il devoit moins recevoir les bienfaits de 
Céfar , fi la vertu ne pouvoit fupporter un Ty- 
ran ; & en quelque fe ns qu’on veuille raifon- 
ner , l’aétion de Brutus , tout vertueux , tout 
grand homme qu’il étoit, a beaucoup delà tra- 
hifon & de la perfidie. Mais c’étoit une dan* 
gereufe maxime reçue autrefois dans les Ré- 
publiques, qu’on pouvoit commettre tous les 

{ îlus grands crimes, pour fauver la Liberté de 
a Patrie. 

3 Qu’il me foit permis d’examiner en paflant, 
uelle dut être la douleur deServilie à la mort 
e Céfar , fon amant depuis fi long-tems , & 
fi parfaitement aimé , & mafTacré par la main 
de fon Fils! Les Hiftoriens ont négligé de 
nous apprendre ce que devint cette Femme, 
aufli malheureufe Mere , que malheureufe 
MaîtreflTe. Elle dut fe reprocher la première 
fource de fes defordres ; & je doute qu’on eût 
pu nous donner rien de plus touchant que 
l’Hifloire de Servilie depuis ce tems. 

Céfar, cependant, ne manquoit pas d’amis 
fidèles , qui craignoient chaque jour une voie 
de fait, dans unPaïs, où rarement les grandes 
élévations avoient été impunies , & où pref- 
que tous ceux qui avoient afpiré à la Souve- 
raineté ,étoient morts de mort violente: le 
• A 3 feul 
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feul Sylla s’étoit garenti de ce fort , par l'ab- 
dication qu’il lit de la Diftature. Ils faifoient 
aulîi une autre confédération , qui étoit qu’on 
avoit obfervé que perfonne ne s’étoit élevé 
contre le Sénat, & par les mains du Peuple, 
fans périr malheureufement ; & il étoit certain 
que Céfar n’étoit monté à la toute-puiflance, 
que par la Faétion oppofée au Sénat. C’étoit 
on refie du Parti de Marius : c’étoient les dé- 
bris des Amis de Catilina ; enfin , c’étoient 
les Ennemis de Pompée & du Sénat. Tou- 
tes ces confédérations obligèrent les Amis de 
Céfar à lui repréfenter très-fouvent, qu’il y 
avoit beaucoup d’imprudence à n’être pas fur 
fes gardes , lorfque tout devoit le faire appré- 
hender. Mais que ne préfume pas de fa for- 
tune un homme accoutumé à être heureux! 
Céfar négligea leur avis; bien perfuadé d’ail- 
leurs d’une vérité très-confiante, qui eft que 
s’il s’élevoit des conjurations contre fa vie, tous 
les Gardes du monde nepourroient lefauver, 
parce que les Conjurés prendroientdes mefurea 
adez juftes pour le furprendre : & il croyoit 
même indigne d’un homme tel que lui, d’être 
continuellement obligé à prendre foin de fa 
vie. Il vaut mieux, difoit-il à ceux qui l’im- 
portunoient fur cet article, mourir une fois, 
fue de craindre fi fouvent de mourir. 

L’élévation de fon efprit ne lui permit pas 
d'ajoûter foi aux prétages fâcheux , ni aux 
prédirions funefles des Ides de Mars : il a- 
voit fait profeflion toute fa vie de méprifer 
ces fortes de Superftkions , & nous lifons en 
plufieurs endroits , qu’il n’a jamais eu atten- 
tion à ces fortes de chofes, que lors qu’elles 
pouvoient fervir à fon avantage. 

■ Cependant) les Ides de Mars furent réelle- 
• # ment 
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ment le terme de fa vie. La conjuration fut 
faite, elle fut grande , elle fut fecrete : les Con- 
jurés furent les Sénateurs , & prefque tous fes 
meilleurs Amis;fon FilsBrutus en fut le Chef, 
Callius le féconda. On tint Antoine fous des 
prétextes à la porte du Sénat, tandis qu’on maf- 
facroit Céfar , qui , furpris de fe voir entouré , 
& immédiatement après frapé par derrière, 
voulut tâcher à fe défendre; mais il voit ve- 
nir à lui fon Fils Brutus le poignard levé : Tit 
quoque , mi Brute , lui dit-il. Ce font là les 
dernieres & les feules paroles que ce grand 
homme, le vainqueur des Gaulois, de Pom- 
pée, & du Sénat, le Maître de la République 
& du monde, prononça en fe voilant le vifa- 
ge, & fe Iaiffant mourir fans aucune marque 
de réfiftance, de douleur, de plaintes, ni de 
foiblclTe. 

Il me femble d’avoir remarqué que les deux 
Gracques, tués djms les émeutes du Sénat, 
moururent tous les deux à peu près de mê- 
me, fans mot dire, & fans marquer aucune 
réfiftance. Leur Patrie armée contre eux leur 
fembloit un Juge légitime qui les puniffoit. 
On trouve chez les Romains quelques exem- 
ples femblables fur ce point. 

Les peu-clairvoyans crurent que Rome al- 
loit être libre après cette mort. Les Meur- 
triers furent autorifés dans la Ville. Tout le 
Sénat étoit pour eux ; & Antoine , à qui la 
Dignité de Conful , qu’il poffédoit, donnoit 
un titre légitime pour pourfuivre le crime 
commis par les Conjurés, fut obligé, après 
beaucoup d’efforts inutiles & impuiffans , de 
s’accommoder avec < affius & avec Brutus ; 
Accommodement, certes , qui ne fut qu’en 
apparence ; mais qui démontre la force du 
A 4 Parti 
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Parti des Conjurés , qui réfiftérent fans peine 
à la puiffance du Conful dans le Sénat , & 
même à la colère paffagere & tumultueufe du 
Peuple ému par la Harangue d’Antoine, & 
par la chemife fanglante de Céfar montrée à 
propos par ce Conful dans fon Difcours. 

Rome, pourtant, ne fut jamais plus éloi- 
gnée de la Liberté; & ce fut ici le commen- 
cement de la Monarchie. Et il eft fûr, que fi 
Céfar eût vécu, & fût mort naturellement, 
on pouvoit beaucoup plus naturellement efpé- 
rer la Liberté après fa mort; fur tout,ceDifta- 
teur n’ayant point de Fils légitime, qui pût 
lui donner la tentation de vouloir perpétuer 
. la Dittature ou la Royauté dans fa Famille. 
Et il n-’efl: pas croyable, qu’Oétave qu’il a- 
voit adopté, parce qu’en effet c’étoit fon plus 
proche Parent, mais oui lui reffembloit fi peu 
en toutes maniérés mi n’eft, dis-je, pas croya- 
ble, qu’O&ave l’eût obligé. à continuer en fa 
faveur un attentat d’Ufurpation contre fa Pa- 
trie , dont il avoit eu pour foi-même tant de 
remords , & qu’il adouciffoit par une clémen- 
ce & par une inclination bienfaifante, dont fes 
plus cruels Ennemis ne difconvenoient pas. 
Et d’ailleurs , Céfar pouvoit excufer , & ex- 
cufoit en effet , fa Diftature , par le beau pré- 
texte du bien & de la nécefiité de l'Etat; pré- 
texte, qui n’auroit été en aucun fens receva- 
ble pour lui donner un Succeffeur :car réelle- 
ment, depuis les demieres affaires de Marius 
&deSylla, depuis la Conjuration de Catilir 
na & les fupplices des Conjurés, depuis les 
mouvemens de Claudius & les événemens de 
Cicéron, depuis l’élévation extrême de Pom- 
pée comblé en mille maniérés d’honneur & de 
dignités; depuis enfin tant de Révolutions, 
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qui avoient aflez fecoué l’Etat , pour faire 
craindre fa ruïne tout-à- fait prochaine, cha- 
cun voulant gouverner & adminiftrer; la Ré- 
publique avoit fans doute befoin , pour fe re- 
mettre dans un état tranquille & naturel, d’a- 
voir pour quelque teins un Maître , qui fît 
cefler l’Ambition démcfurée des Grands, & 
donnât le repos au Peuple & au Sénat, dont 
on avoit vû périr malheureufement les prin- 
cipaux Sujets dans les Difcordes civiles ado- 
meftiques. 

Et l’on doit obferver que le Peuple,dépouiI- 
lé elTentiellement d’Ambition, ne fut point 
trop fâché devoir Céfar le Maître. Cette fuprê- 
me Domination , qui s’excrçoit avec juftice & 
avec douceur, I’accommodoit beaucoup mieux, 
qu’une infinité d’égards & de mefures qu’il fa- 
loit garder fans cefle pour une quantité de 
Grands & de perfonnes puiflantes dans laRépu- 
blique, dont il faloit briguer les bonnes grâces. 

Tous les Sénateur» môme, quoique le Sé- 
nat fût le véritable Parti oppofé à Céfar, n'é- 
toient pas fi fâchés d’une Domination , qu’ils 
prévoyoient devoir bien-tôt finir , faute de 
pofiérité dans celui qui l’exerçoit,& qui leur 
donnoit le plaifir devoir abbatue l’autorité de 
tant d’autres , leurs égaux ou leurs inférieurs 
en naiflancc, & quelquefois en mérite, que 
la Fortune, leur Ambition, & l’Intrigue, a- 
voient mis dans une infupportable confidéra- 
tion dans la République. 

Il n’y avoit proprement que les Grands de 
l’Etat, & ceux qui s’étoient emparés de la 
principale autorité, à qui l’élévation de Céfar 
fût un véritable fuietde defefpoir .-parce qu’é- 
tant revêtus de l’adminiftration & du com- 
mandement, il leur écoit très-rude de devenir 

A s ‘ Sujets j 
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Su : ets ; & quel que fût l’ adouci flement dont 
on fe fervoit en leur commandant, ils fes- 
toient avec la demiere douleur, que c’étoit 
toujours obéir, & avoir un Maître. 

Ceux même , dans qui la Vertu pouvoît 
encore agir, & qui, touchés de la fervitude 
de leur Patrie, vouloient en relever la Liberté 
par grandeur d’ame, & par devoir, comme 
t ils croyoientr, ne laifloient pas de trouver 
dans cette entreprife leur véritable intérêt: & 
l’amour propre, caché imperceptiblement fous 
ces beaux dehors de vertu & de devoir, étoit 
le véritable refTort qui les faifoit mouvoir a- 
vec tant de vivacité. 

Pompée, dont la Grandeur étoit énorme, 

{ >offédoit toute l’autorité , fur tout depuis que 
a Guerre fut déclarée. Il n’étoit pas jufte 
qu'il le fouffrît dans un autre; fur-tout , ayant 
lieu de bien efpérer par l’exemple récent de 
Sylla, dont il avoir fuivi le parti : au lieu que 
Céfar paroiifoit devoir être opprimé Sembla- 
ble aux Marius & à Cinna, dont il avoit ra- 
roaiTé les débris. 

Toute la Famille de Pompée, très-étendue 
par rapport à fes Alliances, ne pouvoit pas 
manquer d’être attachée à la Fortune de ce 
grand homme, qui alloit toute retomber fur 
fes En fans & fur fes Parens , dont le nombre 
n’étoit pas moins confidérable que la qualité. 
Les Fils fur-tout de Pompée, comme on le 
voit dans la fuite de ces Guerres , étoient di- 
gnes par leur mérite perfonnel d’un plus heu- 
reux fort. 

Les Marcellus, Metellus, Hortenfius , Ci- 
céron , Pifon , &c. , étoient les Maîtres du 
Sénat: & quoique plufieurs parmi eux fufTent 
très-mécontens de Pompée, dont ils ne dé- 

guifoient 



Digitized by Goo; 



Googkj 




Meurtre de César. 



il 



guifoient point les défauts dans leurs Lettres, 
ils s'attachèrent pourtant tous à lui comme à 
l’unique refuge qui leur reftoit dans la perte 
qu’ils craignoient de faire; perfuadés qu’ils 
étoient, qu'ils pourroient plus aifément dé- 
truire le pouvoir de Pompée, s’il étoit vain- 
queur, que celui de Céfar, qui, n’étant uni 

S u’aux Soldats, & à quelques Amis fidèles & 
évoués , n’avoit point befoin du Sénat pour 
Ion appui : c’eft là la principale raifon qui 
réunit tous ces fameux Sénateurs fous les or- 
dres de Pompée, qu’ils n’aimoient point la 
plûpart, & qu'ils favoient bien afpirer pour 
le moins autant aue Céfar à la fuprême Puif- 
fance. Mais la digrefllon nous meneroit un 
peu loin: revenons au Meurtre de Céfar. 

Sa Vi&oire ayant été complette, il ne fut 
plus queftion de choifir & de raifonner; tout 
le monde prit parti : les plus obftinés fe ren- 
dirent apres la mort malheureuse de Pompée* 
indigne en toute maniéré de ce grand hom- 
me, l’un des plus renommés Perfonnages que 
le monde ait jamais eus. Cicéron fut obligé 
à faire fa Paix, perfuadé par cette Lettre de 
Cæ!ius,qui lui écrivoit avec plus d’efpritque 
de probité, que tandis que les Citoyens ne 
difputoient qu'avec la langue , on devoit tou- 
jours s’attacher au Parti qui paroi (Toit le plus 
jufte ; mais que dès qu’on en étoit venu aux 
armes, on devoir fans balancer fuivre le plus 
fort. Caton ce farouche & auftère Philofophe, 
n’eut pas d’autre refTource que celle de fe 
donner la mort, avec a fiez de cérémonie, pour 
faire croire qu’il s’ôtoit la vie avec regret. 

A peine Cefar eut- il joui quelques mois de 
fon Pouvoir, que la Conjuration, qui fe for» 
ma contre lui , & qui s’exécuta fort heureufe- 
A 6 ment 
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ment pour les Conjurés , leur fit efpérer le 
retour de l’autorité du Sénat. Mais qu’ils 
furent éloignés de leur efpérance! 

Antoine, ami de Céfar par inclination & 
par reconnoiflfance , fe fervit de fa qualité de 
Conful , pour pourfuivre les Conjurés. Leur 
accommodement fut vain , & ne dura qu’ au- 
tant qu’il fallut pour prendre des mefures aux 
uns & aux autres. Ottave,Fils adoptif de Céfar, 
& fon premier Héritier, s’unit à Antoine par 
un lien de devoir: & tous les deux, cepen- 
dant, penférent à fe revêtir chacun pour le 
moins d’une partie de l’autorité que Céfar 
polTédoit. Lepide, qui étoit uni à eux, fe 
faifit , au commencement de ces troubles , de 
la Dignité de Souverain Pontife , que Céfar 
avoit laiflfée vacante, & que perfonne ne lui 
contefta pour lors ; chacun étant occupé à 
penfer à fa confervation , ou à des defleins 
plus vaftes , & plus importans. 

Les deux Chefs des Conjurés fortirent de 
Rome , par une faute , à mon fens , très- 
confidérable ; car adorés comme ils étoient 
du Sénat, qui les regardoit comme des libé- 
rateurs de la Patrie, ils n’avoient pas beaucoup 
à craindre, le Peuple étant d’ailleurs tout-à- 
fait appaifé: & fi les Troupes, qu’ Antoine & 
les autres Amis de Céfar levoient, les obli- 
geoient à aller de leur côté faire une Armée 
dans les Provinces où ils avoient le plus de 
pouvoir; ils dévoient, ce femble,fe partager 
de telle forte, que Caflius,qui étoit meilleur 
homme de guerre, allât conflruire cette Ar- 
mée , tandis que Brutus , qui étoit plus propre 
aux affaires de la Ville, où il étoit dans une 
fi haute eftime , empêcheroit par fa préfence 
que les amis de Céfar ne s'emparaient de 

Rome 
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Rome & de toute l’Italie. Mais foit que la 
tête leur tournât, foit qu’ils craigniiïent quel- 
que retour de conjuration , foit peut - être , 
comme il efl plus croyable, qu’ils fe défiaf- 
fent l’un de l’autre, & qu’étant très-peu liés 
par inclination , ils voulurent s’éclairer l’un 
l’autre, ils ne fe féparérent point tant qu’ils 
relièrent en Italie, & ils ne fe quittèrent que 
lorfque l’un d’eux alla en Syrie & l’autre en 
Macédoine , Provinces , où chacun d’eux 
avoit un crédit particulier, & où ils firent en 
effet des levées confidérables. Mais cette 
défiance & cette antipathie , dont ils étoient 
mutuellement prévenus , fut la fource de leur 
ruine , & de celle de leur parti. 

Il fembla pourtant quelque tems après, que 
tout alloit réuffir en leur faveur. Les Van- 
geurs de Céfar fe diviférent : Oétave & Antoi 
ne fe firent la guerre l’un à l’autre, quand ils 
devoifcnt uniquement la faire aux Meurtriers. 
Le Sénat , pour lors abfolument gouverné par 
Cicéron , fomenta finement la divifion ; & 
quoiqu’il penchât davantage du côté d’Ofta- 
ve,il travailloit pourtant avec beaucoup d’art 
à détruire les Chefs du parti de Céfar par leurs 
propres armes , & les uns par les autres : & 
c’étoit là la politique réelle & véritable de 
Cicéron, l’ami particulier de Brutus, l’enne- 
mi irréconciliable d’Antoine, l’appui du Sé- 
nat , & l’adverfaire éternel de ce qui avoit 
quelque relation avec les amis de Catilina. 

Cette divifion n’auroit pas manqué de ren- 
dre les affaires des Conjurés parfaitement bon- 
nes , fi Lépide ne s’étoit joint à Antoine. Et 
ayant mérité par cette Union, que le Sénat le ' 
déclarât ennemi de la République, il penfa 
avec beaucoup de bon fens aux moyens de fe 
A 7 dé- 
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défendre de tous les defleins du Sénat, dont 
chacun commençoit A s’appercevoir ; & il fit 
alors cette fameufe Conférence, où fut con- 
clu le Triumvirat, qui fut la fourcede la per- 
te des Conjurés , & le commencement de la 
Monarchie. 

Dès-lors, la Liberté cefTa entièrement : cha- 
que Triumvir fut Roi dans fon département; 
& la fortune, le hazard, & la mauvaife con- 
duite de Lepide & d'Antoine, les ayant dé- 
truits, Oétave, qui depuis s’appella Augufte, 
refta feul Prince de la République, qu’il fit 
pafler, après un Règne de plus de quarante 
ans, fous le pouvoir de Tibère, Fils de fa 
Femme , le plus terrible Prince que le Sénat 
pût jamais éprouver. 



Fin des Réflexions sur lu 
Meurtre de César. 
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FRAGMENS 

SUR 

L E P I D E. 

O N nous a laiffé un carattère de Lepide 
fort peu avantageux. On l’a dépeint a- 
*»re , vain , fourbe, fans efprit, fans bra- 
voure, & fans pas une de ces Vertus, qui 
convenoient au caractère dont il fut revêtu : 
on s’qft récrié contre la fortune, qui l’éleva, 
& qui le foutint quelque tems , dans le rang 
fublime de Triumvir, fans aucun mérite de 
fa part (*); & l’on a applaudi à cette même 
fortune, quand elle lui fit fentir fes revers, & 
le remit dans le trifte état où il paiîa les der- 
nières années de fa vie. 

11 fe pourroit pourtant bien faire que les 
mêmes Hiftorrens , qui ont fi fort outré les 
louanges d’Augufte , & exagéré les défauts 
d’Antoine , euflent donné un Portrait de Le- 
pide plus conforme à leurs pallions, & à l’in- 
térêt du Prince qu’ils adoroient, qu’à la Vé- 
rité. Et pourquoi ne l’auroient-ils pas fait, 
puis qu’il eft avéré , que de tous les hommes 
iîluftres qu’iîs nous font connoître,il n’en eft 

f >as un dont ils n’ayent, ou flaté, ou altéré, 
e Portrait , félon qu’ils étoient plus ou moins 

dans 

(*) Nullà virtute tam longam fortuiut indulgcn- 
Jiam méritas- Vell. îateic, Lit», il. 
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dans les intérêts de ceux auxquels ils facrï- 
fioient la vérité de l’Hiftoire? 

Quant à Lepide, je crois que fi l’on peut 
examiner les faits inconteftables de fa Vie, 
l’on fera obligé de convenir qu’il tenoit un 
milieu entre les grandes Vertus & les grands 
Défauts; & qu’à lui rendre juftice, il n’étoit, 
ni digne de la fortune à laquelle il fut élevé, 
ni de la difgrace qui la fuivit. 

Marcus Emilius Lepidus étoit de la Maifon 
Emilia, la plus illuftre entre les Patricien- 
nes. C’eft celle, qu’on citoit ordinairement, 
pour le luftre, & pour la quantité des Triom- 
phes & des Dignités. Ainfi Lepide , par fon 
nom, étoit très-confidéré dans le Sénat, & 
très-honoré dans toute la République. 

11 falloit qu’il eût déjà un efprit capable de 
grandes vues , & de beaucoup d’ambîtion, 
d’abord après la mort de Sylla; puis qu’il eft 
fùr qu’il fe mêla d’établir quelque nouveauté 
dans le Gouvernement, & qu’il invita même 
Jules Céfar à avoir part à fes deffeins : ce que 
ce dernier refufa, fans doute pour n’y avoir 
pas trouvé aflez de fûreté,ou aflez d’avanta- 
ge, quoiqu’on lui offrît des conditions très- 
capables de le tenter. 

L’endroit de la Vie de Lepide, qui fans con- 
teftation mérite d’être loué de tout le monde, 
c’eft la fidélité qu’il conferva à Céfar après fa 
mort. Il s’unit à Antoine, pour faire punir 
les Conjurés (*); & voulut de tout fon pou- 
voir vanger fon ami , dont le meurtre avoit 
partagé toute la Ville. 

i 11 paroît dans tous les Hiftoriens, que poux 

lors 

(*) Quoi qu'il eût ipoufi une Sœur de Brutus , qui 
(toit pourtant morte avant la Conjuration . 
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lors Lepide étoit avec Antoine le Chef du 
Parti de Céfar;& il falloit qu’il fût d’une très 
•grande Confidération , puis qu’il y avoit plu- 
fieurs autres perfonnes de très-grande qualité 
& de beaucoup de mérite, qui lui cédoient en 
ce point, & qui fe rangeoicnt fous fes ordres. 
On ne fauroit douter , qu’il ne fût le Chef de 
ce parti conjointement avec Antoine, fi l’on 
fait réflexion , que dans l’accommodement 
qu’on fit des Conjurés d’une part , & des 
Amis de Céfar de l’autre , il ne fut parlé 
que de Brutus & de Cafllus parmi les pré- 
miers, & d’Antoine & de Lepide parmi les 
derniers ; en forte que Brutus alla fouper 
chez Lepide (*), & Cafllus chez Antoine. 

Je trouve encore Lepide très-digne de con- 
fidération, lors qu’il releva la fortune d’An- 
toine, qui, après fa défaite à Modene, tra- 
verfa les Alpes, & vint le chercher en Gaule, 
où il étoit avec une Armée confidérable. C’eft 
là qu’ Antoine , déclaré par le Sénat ennemi 
de la République par la faveur d’Oftave , 
les perfuafions de Cicéron , n’ôfant tout-à-fait 
fe préfenter à Lepide dans l’état d’un Général 
& d’un Conful tel qu’il étoit, prit, au lieu de 
fa Robe de Pourpre un habit de deuil, & 
marqua par toutes les démortftrations exté- 
rieures l’affliétion où il étoit, pour tâcher à 
toucher Lepide fon ancien Ami , & fon Com- 
pagnon , avec qui il avoit toujours eu une 
très étroite fociété. 

Lepide héfita quelque tems fur le parti qu’il 
devoit prendre entre O&ave vainqueur d’un 

côté, 

(*) 7* viens de dire qu'il y avtit une récente Al - 
fiance entre eux. 
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cdté , fi: Antoine vaincu de l’autre ; tous les 
deux du Parti de Céfar , avec la différence 
pourtant, qu’ Antoine pourfuivoit à Modene 
Decimus Brutus l’un des Conjurés , & qu’Oc- 
trave le fecouroit. 

11 ne faut pas douter que cette confidéra- 
tion ne fît beaucoup d’inipreffion fur l’efprit 
de Lepide, qui afTûrément étoit très-attaché 
au parti de Céfar, & très-zélé pour fa mémoi- 
re; car on doit avouer qu’il y avoit dans lui 
un fonds de bon cœur, que nous trouvons 
exprimé quelque part dans une Lettre d’An- 
toine ou d’Augufle par le terme de três- 
hannête homme , dont il fe fert en parlant de 
Lepide , par préférence à plufieurs autres , 
aufquels il donne leurs qualités propres, fe 
ne trahirai point , dit-il, la foi que j’ai donnée 
à Plancus : je ne quitterai point le généreux. 
Dolabella ; ni ne Jaurois manquer à un aujjî 
honnête homme que Lepide , &c. 

Ainfi, Lepide réfolut de recevoir Antoine, 
& de s’unir à lui,. pour pourfuivre les ven- 
geances que la grande Ambition d Oétave dif- 
féroit. 

Il eft vrai que quelques-uns ont écrit, que 
dans le tems qu’on employa à traiter entre 
Antoine & Lepide, les Soldats de ce dernier, 
qui avoient prefque tous feTvi fous Antoine 
dès le tems même de Jules, ne purent s’em- 
pêcher de renouveller leur tendreffe pour un 
Général qu’ils eftimoient infiniment , & qui 
les faifoit reffouvenir de Céfar qu’ils adoroient 
encore : qu’ils firent de grands mouvemeM 
aux marques de trifteiïe qui paroifioientdans 
l’extérieur d’Antoine; & qu’ils forcèrent Le- 
pide à s’unir avec lui, faifant entendre qu'ils 
ne ferviroient pas volontiers contre Antoine. 
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Il n’eft pas rare que les Soldats Romains 
ayent obligé leurs Généraux à des Traités, 
fur-tout dans les Guerres Civiles. 

Quoi qu’il en foit, Lepide ne pouvoit guè- 
res mieux faire en cette occafion , que de s’u- 
nir à fon ancien Ami , qu’il favoit être très- 
reconnoiflant , d’ailleurs très-excellent Géné- 
ral , aimé de tous les Soldats , & duquel il 
pouvoit beaucoup plus efpérer que d’Octa- 
ve , dont l’ambition démefurée avoit déjà 
paru , & qui , par le nom de Céfar qu’il 
avoit pris , ne prétendoit pas moins que 
toute l’autorité de fon Pere. 

Lepide n’eut pas plutôt reçu Antoine , que 
le Sénat, tout- à fait dévoué àOftave, le dé- 
clara conjointement avec Antoine ennemi 
de la République; mais ce n’étoit pas là un 
grand mal. La queftion étoit lequel des deux 
partis feroit le plus fort; & l’on étoit affûré, 

S ue le plus foible. feroit à coup fur l’ennemi 
e la République le plus coupable. 

C’eft ici que Lepide forma le plus grand dt 
le plus étendu projet qu’on eût pu imaginer. 
Il confidéra d’un côté fes Forces , fon Ar- 
mée jointe aux Troupes d’Antoine, l’habile- 
té de fon nouvel Allié, fur lequel il compta 
beaucoup ; mais d’ailleurs , examinant avec 
attention toutes les forces de la Ville, tout 
le Sénat, prefque toute l’Italie unie, & tous 
les Conjurés armés dans les Provinces, qui 
craignant davantage Antoine s’uniroient infail- 
liblement à Oétave , qui dans le fecours qu’il 
venoit de donner à D. Brutus avoit marqué 
très peu de délicatefle fur cet article : Lepide, 
dis je, avide de vanger la Mort de Céfar, & 
plus encore de profiter des forces qu’Oâave 
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& Antoine avoient chacun de fon côté , pro- 
jetta de les accommoder; & de ne pas s’ou- 
blier dans l’Accommodement. L’exemple ré- 
cent du Triumvirat de Pompée , de Céfar, 
& de Craflus , lui donna une idée de celui 
qu’il forma; & cette fameufe Conférence, où 
fe détermina le fécond Triumvirat, fut fon 
ouvrage. Cette feule Médiation feroit capa- 
ble d’embellir la Vie du monde la plus obicu- 
re 

Il eft vrai que Lepide n’avoit point prévu 
cette énorme puiflance , que lui donna le 
rang fuperbe de Triumvir, qu’il avoit joint 
à la Charge de Souverain Pontife, dont il s’é- 
toit emparé d’abord après la mort de Céfar. 
Je crois même qu’il fut étourdi de fon pou- 
voir & de fa Dignité; fur- tout, les deux au- 
tres Triumvirs l’ayant laiffé à Rome, pour y 
commander à toute l’Italie, au Peuple, & 
au Sénat, qui diftribuoit fes ordres dans les 
Provinces : & je crois que ce fut pour lors 
qu’il conçut des penfées d’ambition , qu’il 
n’avoit jamais eues à beaucoup près fi gran- 
des. 

S’il avoit pourtant raifonné jufte , il auroit 
trouvé qu’il y avoit quelque honte â refter 
feul dans la Ville, tandis que fes Collègues 
alloient acquérir la gloire de la vangeance 
du meurtre de Céfar. C’étoit une marque 
de fon peu de capacité pour la Guerre, qui 
devoit lui faire quelque chagrin ; mais la 
douceur immenfe , qu’il trouva à comman- 
der en Maître à Rome, l’éblouît fi fort, qu’il 
oublia toute autre confidération. II faut 
avouer, qu’il étoit un très-médiocre Général 
d’ Armée; & quoi-qu’oa trouve dans fa Vie 

quel- 
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quelques avions militaires , & un Triomphe 
même pendant le tems de la Profcription ; il 
faut convenir qu’il n’a jamais marqué une 
grande étendue de mérite dans les affaires 
de la Guerre. Je ne voudrois pourtant pas 
tout-à-fait croire ce qu’en à écrit un Hifto- 
rien (*), qu’il étoit le plus mauvais de tous 
les Généraux, & qu’il n’y en avoit aucun qui 
ne fût meilleur que lui (f) ; puifque le fe- 
cours , qu’il donna à Augulte contre Sextus 
Pompeïus, qui lui fut enfuite fi funefte, mar- 
qua en lui beaucoup de valeur, & même de 
conduite : & par defliis cela , l’on doit con- 
fidérer l’amitié que Céfar eut toujours pour 
lui , le traitant également en tout avec Antoi- 
ne , dont on ne fauroit fans doute contefter 
le mérite aux affaires de la Guerre. Il le fit 
fon Collègue au Confulat, deux ans avant 
que de prendre Antoine pour Collègue au 
même Confulat: il les fit tous les deux Gé- 
néraux de la Cavalerie, dans fa Di&ature; & 
il n’eft pas vrai-femblable , que Jules eût tant 
eftimé un homme qui auroit eu fi peu de 
mérite 

Cependant, les Triumvirs, après la fameu- 
fe viétoire de Philippes, la mort des princi- 

{ >aux Conjurés , & la deftruftion entière de 
eur parti , fe partagèrent de nouveau le mon- 
de. Lepide, qui n’avoit point eu de part aux 
victoires, n'en eut que très-peu à l’Autorité; 
& tandis qu’Antoine prit l’Orient en Maitre, 
& qu’Augufte prit Rome , l’Italie , & tout le 

refte 

(*) Velleius Paterculus. 

(t) Cum & emr.es Jmptratcres ejfent Lepide mt- 
Ueres . 
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refte de l’Empire ,Lepide fut obligé de fe con- 
tenter de fon Gouvernement des Efpagnes , & 
de fa Charge de Souverain-Pontife. Ilfutaf- 
fez maltraité dans ce partage, & il reconnut 
* parfaitement cette inégalité ; mais il falloit 
pouvoir mieux faire. Toutes les Troupes é- 
toient dévouées à Augufte , ou à Antoine. Il 
fallut partir , & fe contenter de quelques Lé- 
gions deftinées pour fa Province. 

11 eft indubitable que Lepide conçut un 
vrai chagrin de l’injuftice de fes Collègues; 
& quoi -qu’il reconnût peut-être leur fupé- 
riorité en attions & en talens, il étoit pour- 
tant fâché quelle parût fi vifiblement aux 
yeux de tout le monde. Car , avec un mérite 
médiocre , il avoit une vanité démefurée; 
& l'on fait que perfonne ne veut avouer d’a- 
voir moins de vertu qu’un autre. Auïïi , for- 
ma-t-il dès-lors un fecret projet de fe vanger 
de cette injuftice, quand l’occafion fe préfen- 
teroit; & elle ne tarda pas Beaucoup. 

La difeorde s’alluma entre Augufte & 
Antoine, d’une maniéré fi vive, que toutes 
leurs forces furent employées à leur querel- 
le. Lepide, qui tranquille dans fon Gouver- 
nement avoit pris foin d’amafler beaucoup 
d’argent , tant par fon inclination naturelle 
qui lui faifoit beaucoup aimer les richcfTes , 
que pour les deiïeins qu’il pouvoit avoir for- 
més , fit pendant ce tems de nouvelles levées 
de troupes, & compofa une Armée de tren- 
te Légions, qu’il fe garda pourtant bien de 
laiffer fortir d’Efpagne : s’étant propofé de 
laifler déchirer fes deux Collègues l’un par 
l’autre, jufqu’à ce qu’ils fuflent entièrement 
aifoiblis ; & pour lors , d’entrer avec une 

Année 
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Armée toute fraîche , & de fe rendre îe Maî- 
tre abfolument de l’un & de l’autre , & de 
l’Univers par conféquent. 

Il conduifoit avec allez d’art ce vaftc def- 
fein , en voulant toujours fe rendre média- 
teur entre les deux Çivaux avec lefqucls il 
confervoit des dehors d’Amitié & d’Allian- 
ce;mais en effet, il fomentoit fous main leurs 
divifions , pour hâter leur ruïne. 

Enfin , après plufieurs combats entre les 
deux partis , tandis qu’ Antoine enivré goû- 
toit les délices d’Egypte , Augufte fe trouva 
fur les bras en Sicile les relies du parti de 
Pompée , fous la conduite de Sextus Pom- 
peïus , dont le mérite étoit aulîi grand que 
le nom. Comme Augufte ne fe trouva pas le 
plus fort, & qu’il craignit que cet Ennemi 
dangereux en toute maniéré, & particuliére- 
ment par fon nom chéri & adoré dans le 
Sénat, qui gémilToit en fecret fous une fer- 
vitude fanglante , ne ruinât abfolument fes 
affaires , s'il venoit à avoir quelque bon fuc- 
cès , il s’avifa d'envoyer demander du fe- 
cours à Lepide , qu’il favoit être puiüam- 
ment armé , & qui étoit intéreflé à détruire 
ce relie du parti ennemi de Céfar. Soit que 
Lepide crût qu’il étoit teins d’exécuter fon 
grand delfein , ou qu’il voulût feulement 
pour le coup fecourir Augufte dans cette 
Guerre, il vint en Sicile avec plus de vingt- 
cinq Légions , qui, jointes aux troupes d’Au- 
gufte, achevèrent la viéloire, à laquelle in- 
conteftablement Lepide eut la meilleure part, 
<juoi- qu’en difent quelques Hiftoriens dé- 
voués à Augufte, qui, dans cette affaire, ne 
donna pas beaucoup de marques de valeur. 

Le- 
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Lepide, enorgueilli par ces heureux fuccès, 
â la tête de la plus belle Armée qui fût pour 
lors fur pied , & flatté déjà en fecret de l’ac- 
compliffement de fes projets par un fi heu- 
reux commencement , commença à n’avoir 
plus guères d’égard pour Augufte, dont les 
troupes étoient beaucoup inférieures aux 
fiennes , & qu’il jugea même par fa perfonne 
beaucoup inférieur à foi, par rapport au peu 
6e valeur qu'il avoit marqué dans cette affai- 
re. II le railla même d’une maniéré piquante, 

& le mortifia cruellement fur cet article; & 
la vanité , à laquelle il avoit un très-grand 
penchant, l’ayant tout-à-fait poffédé, il fit di- 
re à Augufte , qu’il n’avoit qu’à fe retirer de 
Sicile où il n’avoit plus rien à faire. 

Augufte, qui commença à comprendre tout 
ce que Lepide pouvoit avoir projetté, fe re- 
pentoit, mais un peu tard, de l'avoir appellé 
à fon fecours. Que ne fait pourtant pas la 
fortune pour ceux qu’elle veut favorifer! Ce 
fecours , qui fembloit devoir être fi funefte à 
Augufte, & qui devoit commencer la gran- 
deur de Lepide, fut précifément la fource de 
la totale ruïne de ce dernier : car Augufte, 
qui trouvoit toujours dans fon efprit des 
reffources que les autres cherchent fouvent 
en vain dans leur valeur, pratiqua fi adroite- « 
ment les Chefs de l’Armée de Lepide , & leur 
promit des récompenfes fi grandes ;( récom- 
penfes, qu’il pouvoit effectivement promet- 
tre , maître comme il étoit à Rome, & du 
Sénat, & du Peuple;) que tous ces Chefs un 
peu mécontens d’ailleurs de Lepide, natu- 
rellement avare , foulevérent toute fon Ar- 
mée: de forte que quelques traits ayant été 

'v 1„ 
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lancés tout exprès pour commencer une 
efpèce de combat entre les deux Camps , 
Augufte s’avança feul , & fans armes , dans 
le camp de Lepide , prit fans beaucoup de 
peine l’Aigle de celui qui la portoit, & qui 
apparemment ne la défendit guères ; & dès- 
lors, tout le Camp de Lepide fe rangea de 
fon côté , tous le fuivirent , & on lui ame- 
na Lepide lui -même, à qui il ne refta pas 
un feul homme fidèle dans toute fon Ar- 
mée. 

Cette attion d’Augufte a été louée par fes 
Partifans , jufqu’à la comparer aux plus hé- 
roïques des Scipions ; & ils fe font récriés 
avec admiration fur cette confiance, qui le fit 
hafarder à aller tout feul & defarmé dans le 
camp de fon ennemi. C’eft au Le&eur à ju- 
ger fi cette aftion eft tout aufli grande qu’on 
l’a faite. Pour le moins , elle efi d’un efprit 
merveilleux pour l’intrigue. 

11 efi impofiible de ne pas convenir auflî, 
qu’il y avoit beaucoup de foiblefie & de mau- 
vaife conduite du côté de Lepide; car il efi 
mal aifé de comprendre qu’on fouleve toute 
une Armée , fans qu’un Général s’en aper- 
çoive , & fans qu'il y mette ordre , s'il a un 
peu de fens & de fermeté. 

C’efi cette fermeté, dont Lepide manqua 
tout-à-fait en cette occafion , que je trouve 
l’endroit de fa Vie le plus méprifable; car 
ayant été conduit aux pieds d’Augufie, il ou- 
blia fon rang , fa dignité , & fa naiflance. 
11 lui demanda lâchement la vie, qui lui fut 
confervée avec tous fes biens & la Charge de 
Souverain-Pontife , qu’il poflédoit avant le 
Triumvirat. Cette derniere Dignité , qu'il ne 
fut pas foutenir , lui fut ôtée de l’autorité 

Tom. II. B feule 
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feule d’Augufte , fans qu’ Antoine , qui de- 
puis en fit l’un des fujets de fes plaintes , y 
eût aucune part. 

Rien ne peut excufer cette foiblefle de Le- 
pide, qui a donné lieu à tout ce qu’ont dit 
de defobligeant de lui fes Ennemis. Quand 
on joue de grands rôles dans le inonde, il 
faut les foutenir avec dignité , & fe faire af- 
fez d’effort pour ne pas laiffer appercevoir 
qu’on craint la mort, lors qu’en effet on la 
craint beaucoup ; & dans cette affaire de Le- 
pide, il étoit plus néceffaire que jamais de 
hafarder une vie qu’Augufte fe feroit bien 
gardé de lui ôter. Il craignoit avec trop de 
raifon d’irriter une Armée qui ne le con- 
noiffoit déjà que trop pour cruel. Une no- 
ble affûrance, & une fermeté digne de l’au- 
torité que Lepide poffédoit, auroit fait reve- 
nir ces Troupes rebelles , qui , incontinent 
après avoir livré leur Général , s’irritèrent 
contre ceux qui les avoient féduites , & fi- 
rent une fédition dangereufe , qu’Augufte 
diffipa pourtant , ne fe trouvant point de 
Chef affez confidérable pour la foutenir, & 
avec l’aide de beaucoup d’argent qu’il diftri- 
bua à tous les Séditieux. 

Ce fut alors un furcroit de puiffance pour 
Augufte, d'autant plus agréabe, qu’il avoit 
toujours appréhendé l’union de Lepide avec 
Antoine, ce qui auroit caufé infailliblement 
fa hiïne. ... 

Le refte de la Vie de Lepide fe paffa dans 
l’obfcurité d’un Particulier , à qui même la 
Dignité de Souverain-Pontife , qu’on lui a- 
voit laiffée, ne donna aucun luftre. On prit 
d’autant plus de foin de le tenir abbaiffé, qu’on 
l’avoit vu plus élevé ; & je doute que la vie 

puiffe 
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puifie paroître agréable hors de la retraite à 
un homme qui fe voit déchu d’une fi prodi* 
gieufe grandeur, & qui fe voit le malheureux 
fujet de l’indulgence fiere & hautaine de fon 
ennemi. 



Fin des Fragmens 
sur Lepide. 
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CONSIDERATIONS 

SUR 



ANTOINE. 

L A République Romaine ne fut jamais fi 
grande , qu’à la veille de fa deftruttion ; 
& fa grandeur fut la principale caufe de 
fa ruïne. Ses Citoyens , après avoir conquis 
toute la Terre, ne trouvans plus à fatisfaire 
leur ambition, s’armèrent les uns contre les 
autres , & portèrent dans le fein de leur Pa- 
trie la guerre, que la foûmifiïon de prefque 
tout l’Univers les empêchoit de porter ail- 
leurs. 

11 étoit , en effet , bien difficile que des 
hommes, qui alloient commander dans des 
Provinces plus grandes & plus belles que ne 
font nos plus fioriffans Royaumes , où ils re- 
cevoient des honneuw qu’on ne rend qu’aux 
Souverains ; qui commandoient ailleurs des 
Armées puiffantes & nombreufes, avec une 
autorité très étendue , donnant la Loi à tous 
les Peuples, fans recevoir presque des ordres 
fupérieurs ; & qui , enfin , s’étoient rendus 
affez puiffans , pour être toujours à Rome les 
patrons & les prote&eurs des plus grands 
Rois: il étoit, dis-je, bien difficile, que ces 
hommes pufTent s’accommoder de l’égalité 
d’une vie privée , & laifler à la République le 
choix pailible de fes Magiftrats , qui étoient à 
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proprement parler les Maîtres des Rois de 
toute la Terre. 

La puiflance des Citoyens caufa de funeftes 
troubles , qui donnèrent lieu à une infinité 
de grands hommes de briller dans ces demie- 
res révolutions de la République : & j’ôfe di- 
re, que parmi tous ceux-là, il en efi: peu qui 
ayent paru avec plus d’éclat que Marc-Antoi- 
ne le Triumvir, quelque foin qu’ayent pris la 
plûpart des Hiftoriens dévoués à (es ennemis 
de dcguifer fes vertus , ou d’exagérer fes dé- 
fauts. 

Sa Naiiïance étoit illuftre ; fa Maifon,’ 
quoi que Plébéïenne, tenoit un des premiers 
rang parmi les plus nobles de Rome. Elle fe 
difoit iflîie d’un Anthon, fils d'Hercule: ori- 
gine peut-être fabuleufe, & qui reffembloit 
en cela à celle de la plûpart des grandes Mai- 
fons de Rome , qui fe faifoient defcendre , ou 
des Dieux, ou des Héros du premier ordre. 
C’eft fans doute à caufe de cette origine, 

Î ju’ Antoine affe&oit de porter toujours dans 
es habits quelque chofe qui fît relfouvenir 
d’Hercule. 

Son Ayeul étoit le fameux Marc-Antoine 
l’Orateur, homme d’un mérite rare, & d’une 
grande réputation; qui fut, pendant quelque 
teins, le confervateur de la Liberté publique, 
& qui , s’étant attiré la haine de Marius , fut 
enfin facrifié à fon reflentiment. Il étoit ab* 
folument dans les intérêts de Sylla , & ne 
croyoit peut-être pas que fon Petit-fils dût 
un jour devenir le compagnon d’un homme 
qui rétabliroit le parti de Marius & du Peu- 
ple. Exemple , qui doit defabufer ceux qui 
croyent pouvoir perpétuer leurs inclinations 
dans leurs familles. 

B 3 Sa 
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Sa mere étoit de la Maifon des Jules ; & 
pour cette raifon, le grand Céfar qui l’aimoit 
l’auroit peut-être adopté; fi, comme dit Au- 
gufte lui même, il eût cru qu’un Defcendant 
d’Hercule n’eût point rougi de fe voir le fils 
par adoption d’un Defcendant d’Enée. 

Elle fut mariée en fécondés nôces à Corné- 
lius Lentulus, homme de grande qualité & 
de beaucoup de confédération ; celui-là mê- 
me, que Cicéron fit mourir dans le tems de 
la Conjuration de Catilina , fans doute avec 
trop de précipitation , & pour donner une 
trop grande idée de fon pouvoir à ceux qui 
le lui avoient confié avec tant de diftinétion. 

Cette mort infpira à Julie, femme de Len- 
tulus , une mortelle haine contre Cicéron , 
& lui laifla des fentimens de vengeance auf- 
quels elle fit participer fon fils Antoine, dont 
elle étoit beaucoup aimée : & c’eft là , peut- 
être , l’une des premières caufes des diffé- 
lens , & de l’inimitié cruelle qui dura toujours 
entre ces deux hommes. 

Il y avoit peu de gens à Rome mieux faits 
qu’ Antoine , à la fleur de fon âge : perfonne 
auffi ne prenoit plus que lui les plaifirs que fa 
Je une fie & fa bonne mine lui préfentoient. On 
doit même avouer, qu’il les outra toujours: 
fes débauches furent extrêmes , & l’amour 
des plaifirs , qu’il conferva toute fa vie, a été 
la fource de toutes fes fautes , & de tous fes 
malheurs. 

Il avoit peu de politefle dans les maniérés, 
& peu de délicatefle dans i’expreffion; mais 
il avoit une liberté que l’air de l’Armée lui 
avoit acquife, accompagnée d’une raillerie a- 
gréable & obligeante : fur-tout, on aimoit en 
lui certaine négligence noble, qui fembloit 
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extrêmement convenir à l’élévation où il 
parvint. 

11 étoit careffant, familier, & affable. II 
railloit de bonne grâce, & fouffroit volontiers 

? ju’on le raillât , même dans fa plus haute 
ortune : Qualité rare dans les perfonnes qui 
ont un grand pouvoir. 

Il fut toujours de complexion tendre & 
amoureufe : & il fe fervoit de fes Amis , pour 
ces fortes d’affaires , & les fervoit également 
dans les leurs , fe faifant un plaifir de leur 
confiance. La grandeur du rang qu’il tenoit, 
& du caractère dont il étoit revêtu , ne lui 
fit jamais oublier qu’il étoit né égal avec fes 
Amis. Audi en fut il aimé , plus qu’on ne 
fauroit le dire, dans tous les différens états 
de fa vie. Curion l’un des plus beaux Ef- 
prits & des plus fermes Génies de fon tems, 
au fentiment même de Cicéron , s’obligea plu- 
fieurs fois pour lui , pour des fommes fi con- 
fidérables, que toute fa Famille en fut épou- 
vantée. Il reconnut fes bienfaits comme il de- 
voit; & l’on ne fauroit l’accufer d’ingratitude. 
Il facrifioit toutes chofes à l’intérêt de fes A- 
. mis; & l’on doutoit avec raifon, s’il en étoit 
plus aimé, ou s'il les aimoit davantage? Quels 
fervices n’a pas reçus de lui Clodius , dans 
la fuite des affaires qu’il eut dans la Républi- 
que? Quelles grâces n’en a pas reçues Ven- 
tidius, qu’il fit élever à toutes les Dignités de 
la République , malgré la baflefle de fa naif- 
fance ? Quelle fut fa générofité à l’égard 
d’Ariftobule, Roi des Juifs, après qu’il l’eut 
pris prifonnier? Enfin il eft inconteftable , qu’il 
fut affez fidèle à fes Amis , pour ne vouloir 
jamais foufcrire à aucun Traité avec Augufte, 
au préjudice de ce qu’il leur ayoit promis. Je 
B 4 
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ne trahirai point , dit il dans une Lettre qu’il 
écrit fur ce fujet, la parole que j’ai donnée i 
Dolabella , ni la Société que j’ai faite avec un 
aujfi honnête homme que Lepide , ni ce que je 
dois à Plancus , &c. 

Sa bonté pour les Domeftiques & les Offi- 
ciers étoit extrême, & fa libéralité alloit juf- 
qu’à la profufion. Ayant un jour ordonné à 
fon Tréforier de compter vingt - cinq mille 
Dragmes d’argent à l’un de fes Domeftiques, 
qui ne lui avoit pourtant rendu aucun fervice 
confidérable , le Tréforier fe récria fur la 
grandeur de La fomme, & prit foin même, a- 
vant que de la payer, de la faire préfenter de- 
vant Antoine comptée en petites efpèces, 
pour lui faire mieux fentir fa profufion. Mais 
Antoine, qui reconnut l’artifice, lui dit froi- 
dement , En vérité , vingt-cinq mille Dragmes 
paroiffent bien peu , £? tiennent peu de place ! 
Qu ’on lui en donne encore autant. Son ordre 
lut exécuté : & cette libéralité me paroît 
d’autant plus belle, qu’elle eft dénuée de tou- 
te oftentation; puifque tout cela fe pafle entre 
lui , & fon Tréforier. Et il ne faut pas s’éton- 
ner, fi, par fon inclination bienfaifante, il ga- 
gnoit le cœur de tout le monde , mais princi- 
palement celui des Soldats , fur lefquels tous 
fes ennemis étoient contraints d’avouer qu’il 
avoit un merveilleux empire. 

Ils avoient fervi fous lui dès le tems même 
du grand Jules, de qui il avoit appris cette 
belle maniéré de faire la guerre, qui ne fera 
peut être jamais parfaitement imitée. Ils a- 
voient été témoins de l’eftime qu’avoit eue 
pour lui ce grand homme , dans le premier 
Emploi de fon Armée qui lui fut toujours con- 
fié. Ils éprouvoient chaque jour fes carefles. 
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fes largefles , & fes maniérés obligeantes , qui, 
après tant de victoires , & dans le haut dé- 
gré de fortune oh il étoit parvenu , le fai- 
foient aller vifiter chacun d’eux dans leurs 
tentes , leur demander leurs néceflités , auf- 
quelles il pourvoyoit avec une exactitude 
admirable. 

Ce fut à cette bonté , qu’il dut fon heureu- 
fe arrivée en Gaule , lors qu’après avoir été 
chaffé du Sénat il alla y chercher Lepide;tra- 
verfant les Alpes , avec une Armée dénuée de 
tout , fans y rien perdre , ni de l’autorité de 
Général, ni de l’amitié des Soldats, aufquels 
dans les grandes difettes où ils fe trouvèrent, 
il donnoit le premier l’exemple de modéra- 
tion & de patience : & c’étoit une chofe 
merveilleufe , de voir le plus fomptueux de 
tous les hommes , dont la table étoit tou- 
jours la plus magnifique, & qui vivoit dans 
une extrême intempérance , devenir le plus 
fobre de toute fon Armée , fouffrir mieux que 
nul autre la foif & la faim, & faire diiiribuer 
le peu qui fe trouvoit de .vivres à fes Soldats 
préférablement à lui - même. Audi, jamais 
Armée n’aima tant fon Général , & jamais 
Général ne mérita tant d’être aimé de fon 
Armée. 

Mais il faut voir ce Romain fous les 
grands Caractères qu’il a foutenus ; & fans 
décrire ici tout le cours de fa vie, il fuffira, 
pour s’en faire une belle idée , de fe le repré • 
fenter dans quelques occafions où il a brillé 
avec plus d’éclat. 

On peut d’abord le confidéi_r en Syrie, où 
il alla dans fa première jeunefle fervir fous le 
Gouverneur de cette Province, qui lui donna 
le Commandement de la Cavalerie. C’cft là,. 

B 5 qu’il 
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3 u’il fe fignala d’abord contre Ariftobule Roi 
es Juifs, qu’il prit lui-même prifonnier, a- 

} jrès avoir gagné la bataille par fa feule va- 
eur. On entre bien agréablement dans le 
monde , quand on commence par une viftoi- 
rc, & par la prife d’un Roi. Il alla immédia- 
tement après fecourir Ptolomée Roi d’Egyp- 
te , pour lequel il prit la Ville de Pelufium ; 
& c’eft à ce Siège , qu’étant monté le premier 
fur la brèche, il fit tant d’aétions d’une va- 
leur inouïe; & où il empêcha enfuite, par 
une douceur & une modération qu’on n’a pas 
dû déguifer, les defordres aufquels eft expo- 
fée une Ville prife d’aiTaut. On dit que ce fut 
dans ce tems-là, qu’il vit pour la première 
fois Cleopatre , dont les charmes lui furent 
dans la fuite fi funeftes. 

On peut le confidérer dans les Plaines de 
Pharfale, où il fut le Compagnon de Céfar, 
le jour de cette fameufe & décifive Viétoire, 
à laquelle il contribua beaucoup , par fes ac- 
tions , & par fa conduite. Il y commandoit 
l’Aile gauche de fen Armée; & il s’y feroit 
acquis une gloire incomparable, fi Céfar n’y 
avoit pas été. 

Céfar , ayant pris â Rome la Dittature , fit 
Antoine Général de fa Cavalerie , rang le 
plus confidérable après celui duDiélateur. Ce 
fut alors, qu’il commanda dans Rome pour 
la première fois avec un pouvoir abfolu , fou- 
rnis au feul Jules , auquel il n’étoit pas hon- 
teux d’obéïr. 

Il n’eft pas moins digne de confidération 
dans cette célèbre Conférence, qui fe fit après 
la mort de Céfar, & où fe détermina ce fa- 
meux Triumvirat, fujet fatal de tant de lar- 
mes & de tant de fang. Oftave, que l’on ap- 
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pella depuis Céfar & Augufte, & Marc- An- 
toine , voulans terminer leurs différens , fe 
rendirent , par la médiation de Lepide , au 
Confluent, qui eft entre Perqge & Bologne, 
dans le Territoire deModene, C’eft là, qu’u- 
ne petite Riviere forme une maniéré dite , 
que Lepide , qui faifoit l’accommodement, 
choifit pour le lieu de leur entrevue. Augufte 
& Antoine étans reftés chacun de l’un des 
côtés de la Riviere , Lepide pafla te premier 
dans l’Ile, pour vifiter le lieu de laConféren- 
- ce , & pour éviter toute forte de furprife. II 
éleva enfuite fa robe , qui étoit 1e lignai au- 
quel les deux Généraux dévoient s’approcher. 
L’un & l’autre, en effet, ayans lailfé au bout 
des Ponts construits pour la communication , 
leurs Amis & leurs Gardes , s’avancèrent feuls, 
& également, jufqu’à ce que s’étans rencon- 
trez dans 1e milieu de l'Ile , -Us s’embrafTé- 
rent; & après s’être donné toutes les mar- 
ques extérieures d’une parfaite amitié , ils 
s’alfirent tous les trois dans un lieu décou- 
vert , d’où ils pouvoient être vûs de leurs 
gens : Octave , qui pour lors étoit Conful , 
étant au milieu, à caufe de fa Magiftrature. 
Leur Conférence dura deux jours ;& les Peu- 
ples dévoient avoir une grande attention à ce 
qui y feroit conclu, puilqu’il ne s’agilToit de 
rien moins que du deftin du Monde entier. 
Voici quel en fut 1e réfultat. 

11 fut réfolu, qu’on créeroit une nouvelle 
Magiftrature de trois hommes , qu’on appel- 
leroit Triumvirat; & qu’Oétave, Antoine, & 
Lepide, la poflederoient cinq ans, avec tout 
le pouvoir confulaire, & l’autorité de plus 
de créer tous les autres Magiftrats de la Ville. 
Ils fe partagèrent les Provinces de telle ma- 
B <5 nîere, 
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niere, qu’Antoine prit les Gaules , excepté la 
Narbonoife qui tomba en partage àLepide a- 
vec l’Efpagne : & on laifla à Oétave l’Afri- 
que, la Sicile, & les autres Iles; différant dans 
un autre tems le partage des Provinces occu- 
pées par Brutus & Caffius, aufquels Oftave & 
Antoine fe chargèrent de faire la guerre. Le- 
pide , défigné Conful pour l’année prochai- 
ne , étant obligé de refter à Rome pour com- 
mander à toute l’Italie , & par conféquent 
d’envoyer gouverner l’Efpagne par des Lieu- 
tenans ou des Vicaires (*). 

C’eft ainfi , enfin , que fe détermina cette 
horrible Profcription , qui s’exécuta depuis à 
Rome & dans tout le refte de l’Italie, avec 
tant de fureur, qu’il coûta à la Ville le plus 
beau & le plus pur de fon fang, puifqu’on 
n’y condamna pas moins de cent quarante Sé- 
nateurs , & environ deux mille Chevaliers , fé- 
lon les Auteurs qui en mettent le moins ; & 
dont on ne fauroit fe retracer l’idée, fans 
fentir avec horreur dequoi l’ambition déme- 
furée de trois hommes nés particuliers efl ca- 
pable, pour parvenir à tyrannifer l’Univers.. 
. Antoine elt encore plus digne de confidé- 
ration à Philippes, le jour de cette célèbre 
Bataille , qui lui acquit le nom de Capitaine 
invincible , & qu’on peut appeller fa grande 
Journée. On doit fe le repréfenter , traînant 
par tout avec lui la Viftoire; défaifant entiè- 
rement l’Aîle qui lui étoit oppofée, où com- 
mandoit Caffius , & fecourant quelque tems 
après celle où commandoit Augufte, quiplioit 
fous Brutus; défaifant enfuite ce dernier, & 
achevant pleinement la viétoire. 

Quelle 

(*) Pir VitariOi adminijlraturus. 
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Quelle gloire , de vaincre deux hommes 
les plus grands qui fufient dans le parti con- 
traire , & qui étoient regardés de tout le mon- 
de avec admiration ; & les vaincre fi heureu- 
fement, & fi parfaitement, que cette Vi&oire 
mit fin à la Guerre , & lama les Triumvirs 
Maîtres de l’Univers fans contefiation ! 

Ce fut dans cette Bataille, qu’il donna cet- 
te marque de générofité fi touchante à Luci 
lius. Celui-ci étoit attaché au parti & à la 
perfonne de Brutus en particulier , qui dans la 
déroute de fon Armée fut attaqué par un 
gros de Troupes: & il auroit été pris prifon- 
nier , fi Lucilius ne fe fftt avifé de demander 
quartier, en criant, Je fuis Brutus. Qu’on me 
conduife à Antoine. Par cet artifice , il don- 
na à Brutus le tems de fe fauver. Il fut ce- 
pendant conduit à Antoine, auquel il parla 
avec beaucoup de fierté , après avoir été re- 
connu. J’ai ufé , lui dit-il, de cet artifice, 
pour ne laiffer pas tomber Brutus vivant entre 
les mains de fes Ennemis. Les Dieux ne per- 
mettront fans doute jamais , que la Fortune ait 
tet avantage fur la Vertu. Mais en tout cas , 
de quelque maniéré que le Hazard conduife les 
cbojes, on trouvera toujours Brutus, foit qu’il 
vive encore , ou qu’il J oit mort , dans un état 
digne de fon courage. Au r.ejle , ajoûta-t-ii, 
je fuis dans vos mains, Antoine. Ma vie ejl 
en votre difpojition : vous pouvez en ufer com- 
me il voits plaira; vous ne devez pas atten- 
dre d’un Romain tel que moi, qu’il s’abaiffe à 
vous la demander. Antoine admira la ferme- 
té & le courage de Lucilius: Un homme tel 
que vous , lui répondit- il , mérite des récom- 
penfes au deffus de celles que je fuis en état de 
vous donner ; mais je viens d’apprendre la 
B 7 mort 
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mort de Brutus , auquel vous avez été fi jufte - 
ment fidèle. Je vous prie de vouloir que je 
tienne fa place: aimez-moi autant que vous l’a- 
vez aimé. C’étoit demander à JLucilius fon 
amitié dans une conjon&ure trop prenante, 
pour ne pas l’obtenir; & certes, Lucilius ne 
la lui refufa point : & comme il avoit fervi 
Brutus fidèlement jufqu’à la fin , il fervit An- 
toine de même, & ne le quitta jamais, non 
pas même quand il fut abandonné de tout le 
inonde. 

Les applaudifiemens publics , qui furent 
donnés a Antoine fur cette Viûoire, lui fu- > 

rent d’autant plus agréables, qu’il étoit fur 
qu’ils étoient bien fondés ; & d’autant plus 
touchans , qu’on y mêloit quelques repro- 
ches contre la conduite foible de fon Com- 
pagnon Augufte. Mais ce plaifir fecret lui 
coûta bien cher : ce fut là le commencement 
de la haine irréconciliable d’O&ave. Les 
murmuras defobligeans , qui coururent con- 
tre lui dans l’Armée, furent peut-être l’obf- 
tacle invincible, qui s’oppofa toujours à un 
véritable racommodement dans les Guerres 
qui coûtèrent enfin l’empire & la vie à An- 
toine. 

Puifque cette Bataille efl la grande Jour- 
née d’Antoine, & que fa Gloire n’efl grande 
que par rapport â la Grandeur de ceux qu’il a 
vaincus, on peut, ce me femble, fans tomber 
dans une trop grande digreflion, toucher le 
mérite & le cara&ère de Brutus & de Caf- 
fius , hommes fi fameux & fi illuftres dans 
l’Hifioire. 

Brutus defeendoit , du côté paternel , de cet 
autre Brutus, qui chafia les Rois de Rome; 

& du côté maternel, de ce Servilius Hala , qui 
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ttia Melius, lequel afpiroit à la Tyrannie: fi 
bien que , par fa naiffance , il fembloit devoir 
être le bouclier de la Liberté. Sa Mere étoit 
Sœur utérine de Caton, ce fameux Philofo- 
phe , dont il imitoit la févérité & la modéra- 
tion. Sa Vertu étoit auftère, mais véritable; 
& s’il y avoit un peu d’entêtement dans fa 
conduite, cet entêtement alloit au Bien-pu- 
blic, qui étoit la règle & le motif de tou- 
tes fes aéfcions. 

Caffius étoit aulli d’une très-noble Famil- 
le; mais il étoit d’un caraftère fort différent 
de celui de Brutus. Sa Vertu n’étoit point fi 
pure, ni fes mœurs fi auftères. II agiffoit par 
rapport à fes intérêts avec une conduite très- 
fine & très - politique. Il étoit homme de 
guerre , & joignoit à fa valeur beaucoup 
d’expérience. 11 avoit l’air & les maniérés 
fiéres, l’humeur fombre & brufque: chagrin 
de l’élévation d’autrui , & préfumant tou- 
jours affez de foi-même , pour ne craindre 
aucun événement. Il donna une preuve de 
fa fierté , lorfque dans l’accommodement ap- 
parent, qui fe fit après le meurtre de Céfar, 
entre les Conjurés d’une part,& Lepide avec 
Antoine de l’autre, on convint que Brutus i- 
roit fouper chez Lepide, & Caflius chez An- 
toine. Ce dernier, railleur dans les affaires 
les plus férieufes , n’ayant pu s’empêcher de 
demander à Caffius fur la fin du repas, s’il 
n’avoit point encore quelque Poignard caché? 
Oui , lui répondit fièrement Caffius : j'en ai 
pour ceux qui ôferont afpirer à la Tyrannie . 
Cela fit ceffer la raillerie. 

On a dit de ces deux hommes , que Caffius 
étoit plus grand Capitaine , & Brutus plus 
lionnête-homme. On aimoit mieux celui-ci 
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f >our ami : on craignoit davantage d’avoir 
'autre pour ennemi, Caffius avoit plus de 
Force ; Brutus plus de Vertu. Et Velleïus 
Paterculus , qui ne perd jamais l’occafion de 
louer & de flatter Augufte , dit que s’ils euf- 
fent vaincu, & qu’ils fuflfent devenus les Maî- 
tres de l’Empire, il eût été autant utile à la 
République d’avoir Brutus pour Souverain au 
lieu de Caflius , qu’il lui fut avantageux d’être 
gouvernée par Augufte plutôt que par Antoi- 
ne. Il femble que cet Auteur fafle un paral- 
lèle de ces deux Conjurés aux Triumvirs, 
faifant reflëmbler Caflius à Antoine, & Bru- 
tus à Augufte. 

Brutus & Caflius étoient tous les deux 
Préteurs , quand ils conjurèrent contre Céfar , 
dont Brutus en particulier avoit reçu des grâ- 
ces & des bienfaits fans nombre. Après le 
meurtre, ils furent obligés de fortirdeRo’ 
me,& de fuir les perfécutions du Peuple ani- 
mé par Antoine & parLepide; mais ils é- 
toient toujours adorés du Sénat , dont on 
peut dire qu’ils étoient les Idoles. Ils allèrent 
dans les Provinces où ils avoient le plus d’A- 
mis : ils y firent une Armée , qui devint 
bien tôt formidable. La Liberté publique co- 
loroit leur aflaflmat ; & fous ce prétexte 
fpécieux, autant que fous le nom de Brutus, 
dont la Vertu faifoit un grand bruit, on vit 
des Païs entiers fe ranger fous leur Loix. 
Leurs Etendarts portoient la marque de leur 
Conjuration ; & l’on ne voyoit dans leurs 
Tentes, & fur leurs Boucliers, que les In- 
ftrumens de leur Maître, repréfentés â peu 
près de même que dans la Médaille qu’on 
frappa pour lors , où eft un Bonnet, qui eft la 
marque de la Liberté, au milieu de deux Poi- 
gnards , 
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gnards , avec cette Infcription , Eidus Martice. 

Leur Armée devint bien-tôt allez forte, 
pour faire des exploits confidérables. Ils fe 
trouvèrent même en état de fe féparer , & 
d’aller chacun d’un côté foumettre les Pro- 
vinces. Caflîus fit des attions mervcilleu- 
fe; & fa Valeur n’a jamais tant éclaté, qu’el- 
le éclata alors. Enfin , ils fe joignirent à Phi- 
lippes , où Augufte venoit de fe joindre à An- 
toine. 

C’eft là, que la néceffité de toutes chofes 
obligea ceux-ci à rechercher la Bataille: & 
cette même raifon auroit dû empêcher les au ■ 
très de la donner, fi Brutus preflë par tous 
fes Officiers , lalfés des horreurs de la Guer- 
re ; ou fi lui-même , par des fentimens de 
vertu & d’amour pour fa Patrie, honteux de 
la déchirer long-tems par des Guerres civiles, 
n’eût voulu les terminer par un combat. 
Toute l’Armée applaudit à cette réfolution. 
Caflîus feul , favant dans l’Art de la Guerre 
par le long ufage qu’il en avoit, connoitranc 
parfaitement le defavantage du Parti contraire 
qui ne pouvoit plus vivre dans la difetteoùil 
étoit, s’oppofoit au deflein de donner la Ba- 
taille. Mais enfin, comme il étoit obligé d’a- 
voir de grands égards pour Brutus , & qu’il 
étoit accufé par les Soldats de vouloir faire 
durer la Guerre éternellement, il qonfentit à 
tout ce qu’on voulut. On dit même, qu’il al- 
la le foir qui précéda le jour du combat fou- 
per chez Meliala , auquel il dit en le quittant. 
Vous me Jerez témoin qu’on m’oblige , comme 
•n fit le grand Pompée , à commettre la Liberté 
du Peuple Romain au bazard d’un combat. J’y 
confens malgré moi: il faut cependant tout efpc- 
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rer de la Fortune ; mais nous fuivons un méchant 
confeil. 

Ses craintes furent juftifiées par le fuccès : 
& il fut le premier défait , après avoir rempli 
tous les devoirs d’un Général habile, vail- 
lant , & expérimenté ; mais dont tout l’art 
céda à la fortune d’Antoine, à laquelle tout 
étoit pour lors obligé de céder. Brutus étoit 
plus heureux de fon côté contre Augufte; 
mais Caflius , fe défiant de la capacité de 
Brutus, & preflentant fa défaite par la fienne, 
fe retira pour en apprendre des nouvelles. 
Ennuyé de n’en recevoir pas , & perfuadé de 
fes malheurs, il fetua, fans qu’on fâche pré- 
cifément de quelle maniéré il s’ôta la vie. 

Il y a afitirément dans cette mort des mar- 
ques de defefpoir peu convenables à un aufli 
grand homme que Calïius ; du moins, de- 
voit-il attendre plus patiemment la vérité des 
chofes. Le Centurion , qui, par fa négligence 
à apporter les nouvelles, avoit contribué à 
fa mort , fe tua lui-même de douleur. 11 fal- 
loit qu’il y eût en ce tems-là une grande fa- 
cilité à mourir. 

Brutus apprit cette perte avec tout le cha- 
grin imaginable : & comme il en connoifloit 
l’importance, il prit foin de la cacher quel- 
que tems aux Soldats, pour ne pas abattre 
leur courage ; & après s’être plaint de la For- 
tune qui venoit de lui ravir le dernier des 
Romains , car ce fut ainfi qu’il âppella Caf- 
lius, il réfolut de tenter encore le deftin d’un 
combat , pour mettre fin à toutes les cala- 
mités que la Guerre caufoit à tant de Peuples: 
flaté, fans doute, du bon fuccès qu’il avoit 
eu contre Augufte, qui fut heureufement fe- 
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couru par Antoine, & qui, s’il eût été feul, 
perdoit fans reflource les efpérances des 
Triumvirs. Mais ce même Antoine , qui 
avoit défait Caiïïus , défit encore dans le mê- 
me jour Brutus : il le pourfuivit, & penfa 
même , comme je l’ai déjà dit, le prendre 
prifonnier. Jamais la Fortune ne féconda 
mieux la Valeur. Augufte, pour certaine ma- 
ladie dont il fe plaignoit , fut inutile dans 
l’Armée; ce qui augmenta infiniment la gloi- 
re d’Antoine. 

Brutus tâcha de rallier fes Troupes , & de 
remettre en état de combattre les reftes du Par- 
ti vaincu; mais la Fortune fe déclaroit trop 
en faveur des Triumvirs , pour ne ranger pas 
tout le monde de leur côté. Brutus fe vit 
abandonné de tous les liens , fans reffource 
pour cette Liberté de fa Patrie, à laquelle il 
avoit tout facrifié. Il fe confidéra dans cet 
état, accompagné de fa feule Vertu, dont la 
févérité & la pureté lui devenoient fi inutiles 
& fi nuifibles. Vertu , s’ecria-t il , que j’ai 
fuivie toute ma vie , pour laquelle j’ai quitté 
plaijirs, biens , & fortune, tu n’ès qu’un vain 
P tant âme fans pouvoir : le vice a toujours l’a- 
vantage fur toi ; & déformais eft-il un mortel 
qui doive s’attacher à ton inutile puiffance ? 
Enfuite, ayant prié l’un de fes Affranchis de 
le fervir dans cette derniere attion , il fe jct- 
ta avec violence fur la pointe de fon Epée , & 
fe perça le cœur. 

Malheureufe fin de deux hommes , que le 
deflin voulut peut-être punir de leur affafïi- 
nat,& qui perdirent toutes les efperances du 
Sénat & de la Liberté , faute de s’entendre & 
de fe confeiller les uns les autres dans cette 
derniere Bataille, où la diverfité de leurs fenti- 
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mens & de leurs vues fut la caufe de leur 
perte. 

Car quoique Caflius eût de grands égards 
pourBrutus, dont la Vertu & la Réputation 
l’avoient rendu l’Oracle de fon Parti ; & quoi- 
que Brutus eflimât infiniment la valeur & la 
conduite de ce Caflius, ils ne s’aimoient pas 
tous deux : leurs feuls intérêts les tenoient 
unis fl étroitement. 

Caflius même gardoit contre Céfar le ref- 
fentiment d’une certaine préférence, que ce 
Di&ateur avoit marquée pour Brutus dans 
leurPréture: & d’ailleurs Caflius, naturelle- 
ment peu religieux, méprifoit les fuperftitions 
& les auftérités de Brutus; lequel ayant eu 
cette célèbre Vifion de fon mauvais Génie, 
dont on a tant parlé , & l’ayant racontée à 
Caflius fort férieufement, Caflius fit réponfe 
que c’étoit l’effet de fes trop longues veilles & 
defes abftinences extraordinaires, qui lui trou- 
bloient le cerveau, & lui donnoient ces fon- 
ges & ces reveries funeües.& extravagantes. 

Brutus, de fon côté , n’approuvoit point 
les fineffes & les maniérés couvertes de Caf- 
flus , qui convenoient fl peu à la pureté de fa 
Vertu. 11 étoit même fcandalifé du mépris, 
que Caflius faifoit paroitre pour toutes les 
Cérémonies de la Religion, dont il ne s’em- 
barraffoit guères : & de cette différence d’hu- 
meur , d’inclination, & de fentimens, il naif- 
foit fouvent des différens, que leur pruden- 
ce & leurs intérêts communs étouffoient tou- 
jours. 

Antoine, ayant appris la mort de Brutus , 
fe fit conduire à l’endroit où étoit fon corps. 
11 le vit avec douleur, il verfa quelques lar- 
mes; & pour marquer le refpeét qu’il avoit 
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pour fon cadavre, il fe dépouilla de fa Cotte 
d’armes de Pourpre , & l’en couvrit ; car 
l’avarice de quelques Soldats l’avoit déjà dé- 
pouillé de la fienne : & il montra beaucoup 
d’eftime & de confidération pour ce grand 
homme , auquel il avoit d’ailleurs quelque 
obligation. Car dans le Confeil de tous les 
Conjurés , où on propofa de faire mourir An- 
toine avec Céfar , tous les autres Conjurés 
étoient de ce fentiment; & il n’y eut que le 
feul Brutus , qui n’y voulut jamais confentir , 
& qui foutint avec fermeté, qu’il ne falloit 
répandre que le fang du Tyran. Augûfte fit 
prendre la Tête de Brutus , & l’envoya à 
Rome, pour être mife aux pieds de la Statue 
de fon Pere. 

Si l’on trouve Antoine brillant dans les 
occafions que nous venons démarquer, on 
ne fauroit fans être éblouï de fa gloire le 
confidérer en Orient, après le partage qu’il 
fit avec Augufte ; Lepide qui n’avoit point 
eu de part aux Vi6toires,n’en ayant que très- 
peu à l’autorité. C’eft-là, qu’il efl: fuivi de fes 
Légions , qui font fans contredit les meilleu- 
res & les mieux difciplinées de l’Empire; qu’il 
eft toujours accompagné de tout ce qu’il y a 
de plus éclatant parmi la jeune Noblefle de 
Rome , qui dans le plus beau Siècle du mon- 
de & le plus fertile en belles Aétions, apprend 
l’Art de la Guerre fous cet excellent Capitai- 
ne , après la mort de Jules , fans contefta- 
tion , le premier Maître en ce Métier. Sa 
Cour efi: toujours compofée de plufieurs 
Rois, de tous les Princes de i’Afie,& de tous 
les Ambafladeurs des Voifins, Alliés, & Tri- 
butaires de l’Empire Romain, qui nerecon- 
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noiffoient que lui feul pour Maître dans l'O- 
rient. 

On le voit là juger fouverainement , & fans 
appel , des Etats & de la Vie des Rois ; dé- 
pouiller les uns , établir les autres , farts que 
qui que ce foit ôfe y contredire. Le Sénat 
même , pour conferver une ombre de pou- 
voir , confirme les Rois qu’il établit en O- 
rient. Tels étoient Darius dans le Pont,Phar- 
nace en Idumée, Herode de Judée , Amyn- 
tas en Pifidie, & Polemon en Cilicie, &c. Il 
fait publiquement décapiter Antigone , Roi 
des Juifs; fupplice jufques-là inouï pour les 
Rois , & qui elt la plus grande marque de cet- 
te Puiflance monllrueufe qu’il a exercée. 

Que cette Cour me paroit magnifique! Que 
de Jeux, que de Speékacles ! Quelle Grandeur 
l’accompagna toujours ! Sur -tout, je me fi- 
gure l’Antichambre de Marc-Antoine, Cito- 
yen Romain , remplie d’une foule de Rois & 
de Souverains , qui attendent l’heure de pou- 
voir lui parler, & de lui faire leur cour. On 
peut dire qu’on ne fauroit guères fe faire une 
idée de toutes ces Grandeurs , qui ne foit au 
deffous de la vérité. Jules Céfar lui-même, 
qui étoit unique Maître , n’a jamais jouï li 
parfaitement de la Majefté de l’Empire; & 
Augufte , qui gouvernoit en Occident avec 
une égalité de pouvoir, n’étoit à Rome, ni 
fi abfolu , par la confidération qu’il étoit obli- 
gé d’avoir pour le Sénat & pour le Peuple, ni 
fi magnifique , par la néceflité où il étoit de 
ménager le Tréfor public dans un lieu où 
l’on étoit en poflelfion de cenfurer fi févére- 
ment les Diffipateurs & les Malverfateurs les 
plus autorifés : au Jieu qu’ Antoine comman- 
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doit avec une Armée nombreufe dans une 
partie du Monde extrêmement riche, & ac- 
coûtumée depuis long-tems à la fervitude, 
& à fouffrir les vexations ; les Rois de ces 
Provinces n’ayant au deftus des Sujets , que 
l’honneur d’être les premiers Efclaves. 

Et ce qui contribuoit encore davantage â 
l’éclat & à la gloire d’Antoine , c’elt que fes 
Lieutenans combattoient par-tout avec une 
fortune égale & toujours confiante à le fa- 
vorifer. Sozius & Canidius firent des exploits 
merveilleux; mais fur-tout Ventidius, dont 
la Valeur triompha des Parthesplufieurs fois : 
Victoire & Triomphe d’autant plus confidéra- 
bles, qu'il étoit le feul de tous les Généraux 
Romains , qui jufqu’alors eût pu triompher 
de ces Peuples. 

C’eft ce Ventidius , que fa Valeur rendit fi 
Tecoixmandable , & qui fut à peu près chez 
Antoine ce que fut Agrippa auprès d’ A ugufle. 
Elevés l’un de l’autre d’une nailfance obfcure 
à une très-haute fortune, par leur courage, 
leur conduite dans la guerre , & leur atta- 
chement aux intérêts de leurs Maîtres , ils 
parvinrent tous les deux au Confulat , & à 
l’honneur du Triomphe. 

Tous ces caractères éclatans fous lefquels 
nous avons confidéré Antoine, & toute cette 
grandeur qui l’environnoit dans une fi prodi- 
gieufe élévation , n’ont pu le garantir des 
imprefiions des vices. Ses vertus & fes dé- 
fauts confondus ont fait dire de lui à quelques- 
uns ce qu’on a dit d’Alcibiade, Qu’on ne pou- 
vait pas décider s’ il étoit plus fameux par Jet 
bonnes que par fes mauvaises qualités. 

Je fai qu’on lit qu’il étoit extrêmement 
débauché, & que Cicéron même l’accufe d’a- 
voir 
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voir porté jufques fur fon Tribunal de hon- 
teufes marques d’ivrognerie. 

Il eft vrai qu’il avoit toutes les inclinations 
d’une bouillante Jeunefle , dans un Siècle 
méchant, & dans la Ville du Monde la plus 
corrompue. Né avec tous les agrémens que 
la Nature lui avoit donnés, il ne prit pas le 
foin de réprimer fes Pallions , dans un tems 
où le Vice étoit à la mode, & où les perfon- 
nes du premier rang s’abandonnoient fans 
fcrupule aux plaifirs qui entrainoient le refte 
des hommes. 

Ses Pallions s’étant fortifiées par la licence 
qu’il leur avoit données , & fon pouvoir s’é- 
tant augmenté également avec fes Paillons , 
il eft peu furprenant qu’elles ayent caufé de 
grands defordres dans fa plus grande éléva- 
tion ; puifqu’il n’eil que trop ordinaire , que 
ceux qui peuvent tout ce qu'ils veulent, veu- 
lent fouvent ce qu’ils ne doivent pas : & de là 
proviennent tant de vexations, & tant d’in- 
juflices , qui régnent impunément dans le 
monde. 

Je fai qu’on a reproché à Antoine fon u- 
nion avec Jules Céfar, & les fecours qu’il a 
donnés à ce deftrutteur de la Liberté publi- 
que. Mais ceux qui fe montrent fi févères 
obfervateurs des Loix, & fi amateurs de la 
Liberté , n’auroient-ils point été tentés du 
môme crime , s’ils avoient eu les qualités 
d’Antoine, & les vues aufli élevées que lui? 
On a beau lui reprocher fes abaiflemens , fes 
flateries, & cette Couronne d’Or qu’il pré- 
fenta à Céfar , & dont Cicéron fit tant de 
bruit; comme fi la Royauté eût confifié dans 
cette Couronne, & que Céfar n’en eût pas 
déjà tout le pouvoir & toute l’autorité. II 
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étoit glorieux d’obéir au grand Jules , né 
pour commander à tous les mortels ; & An- 
toine s’élevoit, à melure qu’il fembloit s'a- 
baifler. 

D’ailleurs, peut-être que dans la fituation 
de la République, qui ne pouvoitplus fe paf- 
fer d’un Maître, il étoit utile que Céfar le 
fût plûtôt que tout autre. Elle avoit fouffert 
la Domination de Sylla , celle de Pompée 
enfuite; & enfin après Céfar, Augufte y fit 
fouffrir agréablement la fienne. Rome fe laf- 
foit d’être libre ; & à la réferve de quelques 
efprits,plus ambitieux de la Domination qu’ils 
ne pouvoient obtenir, que jaloux de la liber- 
té de la Patrie, tout le monde étoit convenu 
de fe choifir un Maître : on n’étoit divifé que 
fur le choix. 

On ne fauroit excufer les horreurs & le 
fang de la Profcription ; crime qui eft com- 
mun à Antoine avec Augufte & Lepide. Ils 
pouffèrent la cruauté jufqu’à la barbarie , 
puifqu’ils facrifiérent leurs plus proches Pa- 
rens , & leurs meilleurs Amis. Lepide aban- 
donna fon Frere , & Antoine abandonna fon 
Oncle. Il eft vrai qu’ils ne moururent, ni 
l’un ni l’autre ; perfonne n’ôfant toucher à 
la perfonne des proches Pareils des Trium- 
virs. 

Rome étoit alors en proie à l’avarice & à 
l’infolence des Afiafllns & des Voleurs ; & 
c’eft dans ce teins , qu’il fuffifoit d’être cru 
riche, pour être cru coupable, ou Ennemi du 
Gouvernement. Les Soldats couroient toute 
la Ville, comme fi elle eût été prife d’allaut; 
& jamais violence ne fut, ni fi longue, ni fl 
fi autorifée. On lifoit dans-.de grandes Ta- 
bles, expofées dans la Place publique, les noms 
Tom. IL C de» 
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des profcrits gravés en gros cara&ères , afîl 
que perfonnen’en ignorât : on ajoûtoit tous les 
jours de nouveaux noms à ceux qui y étoient 
déjà ; & tel s’étoit réjoui de n’y avoir pas 
trouvé le fien , qui apprenoit par fa mort 
qu'on l’y avoit ajoûté. 

On imputa à Antoine , quoiqu’il n’en fût 
pas l’Auteur, laplûpartdes meurtres qui fe 
firent alors. Fulvie , fa Femme , y avoit plus 
de part que lui. Pouffée par un efprit d’ava- 
rice, de cruauté, ou de vengeance, elle fie 
des violences , qui furent rejettées fur Antoi- 
ne, quoiqu’il les ignorât le plus fouvent; juf- 
ques-là, que fes Soldats, lui ayant aporté la 
tête d’un homme, qui étoit parmi les prof- 
crits , & qui leur avoit été fort recommandé 
de fa part; Helas\ leur dit-il, je ne le connoif , 
ni ne l’ai jamais vu. 

Mais le meurtre, dont on l’a accufé avec 
plus de juftice,& qui a donné lieu aux invec- 
tives de tant d’Hiftoriens , fut celui de Cicé- 
ron, qu’Augufte protegeoit, & qu’il facrifia 
pourtant à Antoine dans leur réconciliation. 

Cicéron, fi connu par fon Eloquence, s’é- 
leva par fon efprit à la première Dignité de 
la République , découvrit & étouffa la conju- 
ration de Catilina, dont il fe fit tant d’honneur, 
auprès du Sénat, qu’on le confidéra toujours 
depuis comme le Libérateur de la Patrie. 

Il haïffoit Antoine ; & pour le rendre o- 
dieuxau Sénat, il compofa les Difcours que 
nous lifons aujourd’hui , & qu’il prononça a- 
vec tant de fuccès , qu’il arma contre Antoi- 
ne toute la Ville en faveur d’Augufte, & ob- 
tint du Sénat le Décret par lequel Antoine 
fut déclaré Erwemi de la République. La 
douceur de fe venger d’un Ennemi fi puif* 
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fânt, qui auroit eu même des raifons pour fe 
déclarer plûtôt pour lui que pour Augufie , 
par raport à de vieilles obligations, fut aflfez 
grande pour faire oublier à Antoine fa géné- 
rofité ordinaire. Il facrifia fon Oncle , pour 
avoir Cicéron , qui fut poignardé , dans le tems 
qu’il fuyoit.par la trahifon d’un de fes Affran- 
chis. On porta fa tête à Antoine , qui dit 
en la voyant: Mes vengeances font finies, 
je ne ’prens plus de part à la Profcription. Il 
voulut même, pour donner quelque confola- 
tion à fa Famille, remettre entre les mains de 
Pomponia fa Belle-Sœur, l’Affranchi qui l’a- 
voit trahi , qu’on fit mourir dans les tour- 
mens. On dit queFuIvie infulta quelque tems 
à la tête de Cicéron , & qu’elle fe donna mê- 
me le lâche plaifir de percer fa langue avec 
un poinçon d’or; après quoi elle fut attachée 
à la Tribune où ce grand Orateur avoit pro- 
noncé ces funefles Difcours. 

Tous les autres meurtres , qu’Antoine a 
fait pendant 1 e cours de fa vie , ne font point 
partis d’un Naturel fartguinaire : la feule né- 
ceflité tl’a porté à ces effets violens. Telle 
fut la mort d’Amantius, qui foûtenoit avec 
un refte de Mutins le Parti de Marius à Ro- 
me, après la mort de Céfar, & qu’il fit mou- 
rir par l’autorité du Confulat dont il étoit 
revêtu ; pour tâcher de s’attirer l’amitié du 
Sénat, dont il avoit befoin dans cette con- 
jonéture. Telle fut auffi la rigueur, dont il 
ufa à l’égard de la Légion Marcienne, lorf- 
qu’il la fit décimer pour punir fa Rébellion; 
la Difcipline Militaire ne pouvant fe mainte- 
nir, que par quelques exemples. 

De tous les défauts d’Antoine, le plus dé- 
plorable, fans doute, c’eft fa foibleffe pour 
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Cleopatre. Les fautes , que cet amour lui 
fit commettre , furent toutes irréparables; & 
il n’eft pas aifé de concevoir, qu’on puifle 
s’abandonner avec fi peu de réferve à toute la 
violence d’une paflîon amoureufe. 

Cleopatre n’étoit pas dans fa première jeu- 
nefle, lorfqu’ Antoine commença de l’aimer: 
Jules Céfar l’a voit aimée long-tems auparavant; 
& l’on dit encore que le Fils ainé du grand 
Pompée foupira quelque-tems pour elle. 

Mais cette Reine , dont les charmes ont 
été fi funeftes aux plus grands hommes de 
l’Empire, a toujours trouvé le fecret decon- 
ferver fa beauté; & fon efprit fouple fe tour- 
noit à toutes fortes de caractères , avec tant 
de facilité, qu’elle ne manquoit jamais déplai- 
re quand elle l’avoit entrepris. 

: Avec tous ces avantages du corps & de 
l’efprit, elle poifédoit un très-riche & très- 
puiflant Royaume, dont elle étoit feule Sou- 
veraine depuis les amours de Céfar; ce qui 
lui donnoit lieu de faire paroître cette magni- 
ficence extraordinaire, qui rehaufloit tous fes 
charmes. Figurons-nous eette Galere pom- 
peufe, qu’elle fit équiper pour aller trouver 
Antoine, qui i’avoit mandée pour venir ren- 
dre compte de fa conduite ; car elle avoit 
tenu le parti des Conjurés : figurons-nous , 
dis-je, cette Galere, dont les beautés furent 
fi grandes , que tout le monde quitta Antoi- 
ne, aflis alors fur fon Tribunal, pour courir 
à ce Spe&acle, le plus beau qui fut jamais; ces 
Voiles de Pourpre, ces Rames d’Argent,cet- 
tc Poupe couverte de Brocard d'Or , ces Fil- 
les habilléeç en Amours , Cleopatre elle-mê- 
me couchée fur un Lit d’Or, de la maniéré 
qu’on repréfente Venus endormie: tout cela, 
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nccompagné d’une douce Symphonie, qui dans 
un tems calme fe faifoit entendre fur les 
Eaux , tandis que des Parfums délicieux répan- 
doient au delà du Rivage une odeur enchan- 
tée. Tout le Peuple s’écria , que c’étoit la 
Déefle Venus, qui venoit trouver leDieuBac- 
chus ; Antoine n’étant pas fâché , qu’on le fît 
refTembler à ce Dieu. Jamais on ne vit rien 
de fi fomptueux , & jamais beauté ne parut fi 
touchaute, que celle de Cleopatre en cet é- 
quipage. La Cour d’Antoine, aufli fenfible 
que lui, ne put réfifter à tant de charmes. 
On juge aifément que la conduite de cette 
Reine fut approuvée; & il étoit jufte qu’on 
pardonnât à fa magnificence des démarches 
qu’elle pouvoit avoir faites contre les intérêts 
des Triumvirs. 

• Ce qui paroit le plus furprenant, c’eft que 
cette magnificence ne diminua jamais: elle aug- 
menta même toujours ; & l’on ne pouvoit 
comprendre que tous les Revenus de l’Empi- 
re, qu’ Antoine répandoit avec profufion, ne' 
puflent furpafler les depenfes de Cleopatre, 
qui ne jouïfioit alors que des Revenus de fon 
Royaume : elle avoit l’art de fuppléer par 
fon efprit à tout ce qui pouvoit manquer à 
fes dépenfes. 

On a cependant de la peine à croire toutes 
les profufions , que les Hiftoriens ont écrites 
là-defius. Peut-on fans étonnement entendre 
parler de cette Perle d’une grofieur énorme, 
qu’elle fit difioudre dans tin Bouillon , un 
jour qu’elle avoit parié avec Antoine à qui 
donneroit une plus riche Fête? Jamais folie 
ne fut fi grande : & il falloit, ^n effet, qu’el- 
le fût extraordinaire; puifqu’Aôtoine , le plus 
prodigue de tous les hommes , ne put s’em- 
; C 3 pêcher 
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pêcher d’être fâché de cette perte. 

Ce fut dans un pareil Feftin , qu’ Antoine 
donna une Ville confidérable à fon Cuifinier,. 
feulement pour l’avoir fervi félon fa fan ta U 
fie. 

Il efi; aifé de concevoir , que ces profufions 
extravagantes , qui arrivoient tous les jours * 
& qui épuifoient les Revenus de l’Empire , & 
mettoient Antoine hors d’état de pouvoir en- 
tretenir les Troupes , & de payer les Soldats , 
& l’obligeoient d’avoir recours à des Impôts & 
à vexer les Peuples , déplûrent aux Romains : 
à ceux principalement, qui étoient en fecret 
attachés à Augufte; & fa Cour n’en manquoit 

£ as. Ils en écrivirent à Rome, & mandèrent 
i paffion furieufe qu’il avoit pour Cleopatre, 
à laquelle il avoit donné la Phénicie, la Baf- 
fe Syrie , i’Ile de Cypre , une grande partie de 
la Cilicie, outre l’Arabie Heureufe , & cet 
endroit de la Judée où croît le véritable Bai* 
me: les Provinces les plus belles, & les plus 
riches , de l'Empire dans l’Orient; & qu’il les 
avoit unies au Royaume de cette Reine. Ils 
ne manquèrent pas d’écrire la Prifon d’Arta- 
bafe Roi d’Armenie , qu’ Antoine avoit pris 
par furprife, & dont il donna le Royaume à 
un Fils qu'il avoit eu de Cleopatre, après a- 
voir enchaîné ce Prince avec des chaînes 
d’or , & l’avoir mené en triomphe dans la 
Ville d’Alexandrie: Crime que les Romains 
ne pouvoient pardonner, parce qu’ils préten- 
doient que l’honneur du Triomphe ne pou- 
voit appartenir qu’à Rome. Ils n’oubliérent 
pas de marquer que les délices avoient fi fort 
enivré Antoine; qu’à peine pouvoit-il faire les 
fonftions de Général & de Maître, dans cet- 
te grande Partie de Terre qui lui étoit foumi- 
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fe ; que l’Expédition des Parthes , qui avoit (I 
mal réufli, &qui faifoit honte au nom Ro- 
main , auroit pu faire la gloire d’un hom- 
me, qui, moins impatient qu’ Antoine de re- 
voir fa Maîtreffe , auroit fu paifiblement paf- 
fer l'Hyver en Arménie; qu’on voyoit chaque 
jour élever des Efclaves & des Affranchis, 
Miniftres de la Paflion de Cleopatre, tandis 
que des Gens de Qualité & de mérite de- 
meuroient dans l’obfcurité & dans l’indigen • 
ce ; & qu’enfin la Reine d’Egypte fe difoit 
Femme véritable d’Antoine, contre les Loix 
inviolables de Rome, & qu’il avoit plufieurs 
Enfans d’elle, à la honte de fa légitime E- 
poufe. 

Augufte , jaloux du mérite d’Antoine , n’a- 
voitque trop de pente à le haïr; mais il é- 
toit habile dans l’art de dilfimuler, il favoit 
bien cacher fa haine. Il entendit avec joie les 
murmures de la Cour d’Antoine: il les mé- 
nagea fécretement; & quand il vit les cho- 
fes difpofées de la façon qu’il les vouloit, il 
en fit parler au Sénat, où l’on déclama contre 
ces profufions immenfes,& contre l’indignité 
qu’il y avoit de fouffrir qu’un Chef des Ro- 
mains devînt l’Epoux d’une Reine ; mais 
fur-tout, on I’accufa d’avoir lu des Lettres 
galantes dans fon Tribunal, où il étoit occu- 
pé à juger des affaires des Rois. Cette der- 
nière accufation , qui dans un Siècle fembla- 
ble au nôtre pafferoit pour fort légère, fut 
pourtant celle qui détermina alors le Sénat à 
fe déclarer contre Antoine : la gravité des 
Magillrats Romains étant infiniment plus 
grande que nous ne fâurions concevoir; & 
cet exemple feul doit nous en convaincre. 

F ulvie , Femme d’Antoine , fut celle qui 
C 4, foûtint 
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foûtint vivement les intérêts de fon E- 
poux, malgré fon infidélité. Elle étoit d’u- 
ne très-noble. & très-ancienne Famille Plé- 
béienne , & elle étoit Veuve de Claudius , dont 
elle avoit déjà eu une Fille quand elle époufa 
Antoine. Elle étoit encore jeune, & belle; 
ayant l’efprit vif, & remuant, le cœur fen- 
fible à l’injure , porté à la vangeance, mê- 
lant meme à fes fentimens quelque chofe de 
farouche & de cruel, & n’ayant rien enfin des 
foiblefies d’une Femme. On verra pourtant 
bien-tôt, qu’elle ne fut pas infenfible à l’A- 
mour. 

Comme elle vit qu’Augufte vouloit détrui- 
re la grandeur de fon Epoux , & le décrédi- 
ter dans le Sénat, elle s’unit à Lucius Anto- 
nius fon Beau-Frere , qni étoit Conful alors. 
Elle mit dans fes intérêts certains Peuples y 
dont Auguftç avoit afligné les Terres aux 
Vétérans de fon Armée , fans comprendre 
dans ces Récompenfes ceux de l’Armée 
d’Antoine qui avoient eu part aux Vi&oires ; 
& cette raifon lui donnoit un fujet fortplaufi- 
ble de fe plaindre. Le Conful Lucius , d’ail- 
leurs , pour engager dans fon parti la meil- 
leure partie de la Ville , déclama contre le 
Triumvirat, & repréfenta qu’il étoit tems que 
la République fût libre; qu’il promettait de 
faire abdiquer fon Frere , des qu’Augufle 
voudroit faire de même; & qu'il étoit trop 
dur de fouffrir à Rome des Rois fous le 
nom de Triumvirs. 

On comprenoit peut-être bien que ces beaux 
difeours, & ce grand zèle pour la Liberté 
publique , n’étoient que des prétextes pour 
rendre Augufte odieux : mais enfin , cela 
réunit tous les Amis d’Antoine, qui étaient 

en 
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en fort grand nombre , & qui fécondés de 
ces Peuples , dont la Rébellion fut inopi- 
née , commencèrent en Occident la Guer- 
re contre Augufte fous les ordres de Ful- 
vie; à qui tout cela réufîit fort mal à la fin, 
& où Lucius Antonius ,dont on nous a peut- 
être laifTé fauflement un Portrait fort dés- 
avantageux , fut contraint de recevoir la Lof 
d’ Augufte , après la prife de Peruge , qu’il 
défendit avec aflez de fermeté , pour me fai- 
re croire qu’on l’a accufé à tort d’avoir tou- 
tes les mauvaifes qualités de fon Frere, fans 
avoir une de fes Vertus. Mais c’eft un mal- 
heur inévitable de ne connoltre les hommes 
illuftres des Siècles paflés , que fur la foi des 
Hiftoriens , qui fouvent étoient gagés pour 
les dépeindre tout autrement qu’ils n’étoient. 

On admiroit à Rome la conduite de Ful- 
vie , qui , paroiflant infenfible à l’affront que 
lui faifoit un Mari volage , s’oppofoit auxEn- 
treprifes qu’on formoit contre lui ; & pendant 
qu’ Antoine demeuroit enféveli dans un lâche 
repos , elle prenoit le foin de le défendre 
contre fes Ennemis. Quelle gloire pour Ful- 
vie, fi fon Devoir & Ta Vertu euflentété le 
fondement de fa conduite ! mais c’étoit l’A- 
mour qui l’armoit contre Augufte. 

Fulvie, ayant fait connoître à Augufte la 
paflion qu’elle avoit pour lui , eut la honte de 
î’y trouver infenfible ; & ne pouvant fe par- 
donner une foibleffe fi mal récompenfée, el- 
le entra dans des fentimens, qui, réveillant 
la férocité de fon Naturel , formèrent dans 
fon cœur une efpèce de rage, qui lui fit ein- 
brafier avec avidité l’occafion de fe vanger 
dans les differens qui commençoient à s’ex- 
citer entre les Triumvirs. Elle voulut même 
C 5 qu’Au- 
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qu’Augufte n’ignorât pas que fes mépris luf 
avoient attiré cette Guerre , dont elle croyoit 
qu’il pouvoit vraifemblablement craindre l’if- 
fue; le nombre & la qualité des Amis d’Ai* 
toine étant très-confidérables. Augufle nous 
apprend, dans une de fes Epigrammes, cette 
particularité de fon Hiftoire, quand il dit que 
Fulvie ne lui déclara la Guerre que pour n’a- 
voir pas voulu devenir fenfible pour elle, & 
l’aider à fe vanger des infidélités de fo* E- 
poux. 

Cet homme, qui n’aimoit que par politi- 
que, & dont on a dit qu’il n’eut jamais d’au» 
très amours, que celles que fon intérêt ou 
fon ambition lui infpirérent, ne voulut point 
étouffer dans (a naiffance une Guerre for- 
midable, qu’il auroit pu terminer en paroif- 
fant moins cruel à une jeune & belle perfon- 
ne. Mais au contraire , pour rompre tous 
les nœuds qui l’attachoient à Antoine , il ré- 
pudia Claudia , Fille de Fulvie & de Clai> 
dius fon premier Mari , qu’il avoit fiancée 
dans fa première Alliance avec Antoine; & 
par-là, il acheva d’allumer dans le cœur de 
Fulvie un defefpoir qui la fit aller jufques 
dans le Camp d’Antoine, l’Epée au côté & 
le Cafque en tête, animer elle-même par fon 
exemple, ou plutôt par fes fureurs, une Ar- 
mée, qu’elle vouloir conduire. 

Quelques Politiques, examinant la condui- 
te d’Antoine, éloigné pendant ce tems-là,ont 
cru qu’il n’étoir pas fâché qu’on commençât 
cette Guerre , connoiffant fes Forces & fa 
Fortune, & perfuadé qu’il trouveroit toujours 
les moyens de faire la Paix , fuppofé que les 
Evénemens parufTent peu favorables pour fon 
grand deffeia de la Monarchie Univerfelle. 

Cet 
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Cet Endroit de l'Hiftoire me paroît fort 
fingulier. Antoine aime Cleopatre , dont 
peut-être il ne fut jamais véritablement aimé. 
Car enfin , cette Reine adroite , & qui favoit 
fi bien s’accommoder à l’humeur de ceux 

S u’elle vouloit féduire ; par fes feintes , fes 
iflimulations , & les foins qu’elle prit de 
plaire dans la fuite à Augufte , ne nous laifle- 
t elle pas à douter fi Antoine en fut aimé ? 
Dellius , Confident de la paffion d’Antoine , 
qui ménagea les commencemens de leur 
commerce, fut fe faire aimer de Cleopatre: 
Antoine ignora toujours leur fecrette Intelli- 
gence ; & peut-être que Dellius eft le feul 
homme, que cette Reine aît aimé par pure 
inclination. 

Fulvie aime Augufte, qui la méprife , & 
qui prend plaifirà faire informer Antoine des 
ibiblefles de fon époufe : c’eft ce qui l’a fait 
peut-être répudier dans la fuite. L’infenfibi- 
lité d’ Augufte vange Antoine des fentimen9 
honteux de fa Femme; & Fulvie fe vange des 
duretés d’Augufte , par les armes & le cré- 
dit de fon Epoux , dont elle employé le nom 
& l’autorité pour lui faire la Guerre. 

Le fuccès des armes fiit malheureux pour 
Fulvie en Occident. Elle fut obligée de pren- 
dre la fuite, & d’aller vers fon Mari, qui#, 
troublé de la Défaite de fon Parti , vint à 
Samos avec Cleopatre, pour y conftruire l’ap- 
pareil d’une grande Guerre. Ce fut dans cette 
Ile, qu’il donna fes ordres â tous les Rois». 
Princes, Souverains, & Peuples, qui recon- 
noiffoient l’Empire , de venir ou d'envoyer 
l’Argent, les Soldats , & les Armes néceftaires 
pour cette Expédition. II ajoûfa à ccs ordres 
une efpèce de Manifefte , qui eofitenoit les 

C 6 rai- 
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raifons & les fujets qu’il avoit d’entrepren- 
dre cette Guerre contre Augufte, qui affe&oit 
de vouloir être feul Maître de l’Empire. C’eft 
parmi ces raifons, qu’il n’oublia pas démar- 
quer l’injuftice d’Augufte , qui avoit dépouil- 
lé Lepide de la Dignité de Triumvir, & qui 
s’étoit approprié toutes fes Richefles , fans en 
faire part, ni à lui, ni au Peuple Romain. 

La mort de Fulvie, arrivée à Sicyone par 
les chagrins continuels aufquels elle s’étoit 
abandonnée depuis le mauvais fuccès de fes 
affaires , donna lieu aux Soldats de l’un & de 
l’autre Parti , de demander avec beaucoup 
d’inftance un accommodement qu'ils fou- 
haitoient depuis long-tems;& ils crurent qu’il 
feroit peu difficile de l’obtenir après la mort 
de cette Femme, qu’ils favoient bien être la 
première eaufe de cette Guerre. Les Soldats 
Romains avoient affez de crédit fur leurs Gé- 
néraux, pour les obliger quelquefois à faire ce 
qu’ils fouhaitoient le moins: c’eft pourquoi, 
il fallut que la Paix fe fît entre Augufte & 
Antoine. Oftavie fut le gage de cette Paix „ 
par le mariage qu’elle contra&a avec Antoi- 
ne. 

Oftavie étoit Sœur d’ Augufte, & Veuve de 
Marcellus : fa beauté, au fentîment même 
d’Antoine, furpaftoit celle de Cleopatre ; & 
fa Vertu étoit affez folide, pour interdire la 
médifance à une Ville, où les perfonnes de 
fon rang étoient peu vertueufes , & où le 
monde ne refpeétoit point la qualité des per- 
fonnes dont la conduite n’étoit pas régulier 
re. 

Le Peuple attendoit une Paix folide d’une 
fi belle Alliance, & il ne doutoit point qu’u- 
ûe Epoufe fi parfaite ne fixât l’inconftance 

d’An- 
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d’Antoine, ne fe l’attachât, & n’ôtât par ce 
moyen tout fujet d^ divifion. Mais les plu9 
éclairés étoient penuadé s, qu’ Antoine vivroit 
toujours comme il avoit commencé, & que 
les plaifirs les plus agréables fatigueroient un 
homme de fon caractère, dès qu’ils devien- 
droient néceffaires. Quand même Antoine fe- 
roit demeuré à Rome avec Oétavie dans la 
plus parfaite union , Augufte & lui n’auroient 
pas manqué de prétextes pour fe brouiller, 
puifque l’Empire de l’Univers ne pouvoit con- 
tenter l’ambition de deux hommes qui le gou- 
vernoient également. 11 falloit que l’un cédât 
à l’autre : tant il eft vrai que la fuprême puif- 
fance ne peut fe partager. 

En effet, leurs différens ne furent fufpen- 
dus qu’autant de tems qu’il en fallut à Auguf- 
te pour prendre fes mefures ; car Antoine , a- 
yant laiffé Oélavie à Rome , s’en retourna en 
Egypte, pour revoir Cleopatre. Il ne diminua 
point fes excès , fes profufions , & fes dé- 
bauches ; & Augufte avoit d’autant plus de 
raifon de fe plaindre de fa conduite , qu’il y 
prenoit une nouvelle part , par rapport aux 
intérêts de fa fœur , qui fe trouvoit méprifée. 

On ne fauroit guères trouver ailleurs un 
aulfi beau caractère que celui d’Oélavie , qui , 
dans le plus haut rang & la plus brillante 
fortune du monde, avec tous les charmes & 
tous les avantages du corps & de l’efprit , & 
ce mérite rare d’une verni véritable & re- 
connue, fouffrit fans fe plaindre les injuftices 
d’un Epoux infidèle , dont elle embraffa vi- 
vement le parti, en conjurant fon frere de 
s’embaraffer un peu moins de fes intérêts, & 
de lui laiffer le foin de faire revenir fon E- 
•poux de fes égaremens. Elle entreprit pour 
C 7 cela 
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cela un voyage en Egypte , alla trouver An* 
soine, & lui repréfenta, avec cette douceur 
qu’il ne put foûtenir, fes véritables intérêts, 
ceux de fes enfans , & celui de l’Empire ; & 
la pui (Tance formidable d’Augufte , qui ne 
eherchoît qu^un prétexte pour éclater; & qui: 
aliénoit les efprits de tous fes vieux Amis. 
Elle le conjura , pour l'amour de lui-même, 
d’abandonner Cleopatre, & cTôter ce prétex- 
te aux plaintes de fes ennemis. Elle accom- 
pagna cela de tant de charmes, qu’Antoîne 
en fut touché. Il le faifoit affez de juflice à 
foi-même , pour reconnoître toutes fes er- 
reurs , & les périls dans lefquels il s’enga- 
geoit: mais il fuivoit fa mauvaife deftinée; 
& les remontrances de la plus fidèle epou- 
fe du inonde ne purent le fauver des abîmes 
qu’il fe creufoic. Je dis la plus fidèle , puiP 
que , malgré les mépris de fon époux , quî 
la renvoya fans fatisfaCtion , elle ne laifla pas 
de rompre avec fon frere , dès le commence- 
ment de la Guerre. Elle quitta la maifon , 
où il vouloit la retenir; & fe retira dans celle 
d’Antoine , où elle eut la générofité d’éle- 
ver, avec fes propres enfans, ceux que fon 
Mari avoit eus de Fulvie : s’intéreffànt tou- 
jours , & fecourant de tout fon pouvoir , ceux 
du parti d’Antoine, à qui fa protection pou- 
voit être utile. 

Cependant , le voyage d’OCtavie mit Cleo- 
patre dans une inquiétude terrible. C’eft ici 
qu’il fera permis de faire quelques réflexions 
(br le Caractère de cette Reine. Elle engagea 
Antoine à l’aimer par tous les artifices ima- 
ginables. Cet amour eft l’unique caufe de 
la Guerre d’Augufte; du moins en eft -il le 
prétexte. Toutes les fois qu’on parloit d’ac- 
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commodément, & que les Ami* d’Antoine 
vouloient l’arracher à cette Princefle, elle fai- 
foit paroître une douleur fi violente , qu’il' 
fembloit qu’elle allât expirer. 

L’arrivée d’Ottavie fut un coup de foudre 
pour Cleopatre. Cette Reine en avoit enten- 
du parler comme de la femme de l’Empire la 
plus accomplie. Elle craignoit fa beauté , les 
raifons de fbn voyage, les grâces même de 
la nouveauté , puifqu’il y avoit déjà long- 
tems qu’ Antoine ne l’avoit vue. Mai» quand 
«lie apprit que cette dangereufe rivale avoit 
eu avec Antoine fine conférence particulière, 
elle parla comme- une infenfée ; & dans fes 
tranfports furieux feints ou véritables, ellp- 
voulut , ou fit femblant , de fe donner la- 
mort : & lorfqu’elle vit Antoine , chance- 
lant, irréfolu, on ne fauroit exprimer le rôle 
qu’elle joua. Elle prodigua toutes fes richef- 
fes, ou en prefens pour le* Amis d’Antoine, 
& pour ceux qui avoienf quelque pouvoir fur 
fon efprit; ou en efpions, pour démêler fes 
véritables fentimens , & fes démarches les 
plus cachées. 

Enfin les délices de l’Egypte l’emportèrent 
fur la vertu de Rome. Cleopatre vint à bout 
de fes defleins : fes charmes triomphèrent de 
ceux d’Oftavie, Antoine lui refta, & fa fem- 
me fut renvoyée. Dans les tranfports que- 
lui donne cette préférence , elle veut mourir- 
pour fon amant, fa reconnoi fiance fe lit dans 
fes yeux, elle veut par des efforts furprenans 
foûtenir cette Guerre dont elle eft la caufe , 
& pour laquelle elle veut tout facritier. El- 
le équipe une Armée Navale, pompeufe s’il 
en fut jamais , qu’elle unit à celle d’Antoi- 
ne * & elle étale tous les tréfors qui lui é- 
, toienc 
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toient refiés , & les defline à l’entretien de 
ces troupes. 

A juger des cœurs par les apparences , & 
des defTeins de cette Reine par fes démar- 
ches , on auroit dû penfer qu’elle airnoit vio- 
lemment Antoine, oc qu’elle auroit eu moins 
de peine à fe réfoudre à la mort la plus 
cruelle, qu’à la perte de fon amant. Il en 
jugea lui-même de la forte: & comment ne 
l’auroit-il pas cru? Il étoit le plus amoureux 
de tous les hommes ; & cette raifon fuffifoit 
pour lui faire croire qu’il étoit aimé. Il n’a- 
voit jamais réfléchi fur les artifices de cette 
Princeffe, & il ignoroit le fecret commerce 
qu’elle avoit avec Dellius. Il ne fe reflouve- 
noit pas qu’il y avoit trop long-tems que fon 
attachement pour elle duroit. Les foup- 
çons , qu’il avoit conçus pour elle dans le fé- 
jour qu’ils firent à Samos étoient paffés : & 
quoi qu’ils fuflent peut-être bien fondés , l’a- 
dreffe de Cleopatre avoit effacé de fon efprit 
toutes ces idées importunes ; & il ne jugeoit 
plus de fes fentimens , que par les plaifirs 
qu’elle lui faifoit goûter, & de fa reconnoif- 
fance , que par les tendrefles qu’elle lui mar- 
quoit. 

Cependant, cette même Cleopatre, dont la 
vie fembloit être attachée à celle d’Antoine, 
l’abandonna lâchement , & le livra par fa 
fuite au pouvoir de fon ennemi , dont elle 
prit dès ce jour là le deflein de fe faire aimer: 
perfidie, dont nous voyons fouvent des ex- 
emples , qui doivent nous convaincre , que 
tel efl l’amour des femmes , que nous de- 
vions toujours appréhender d’en être trahis. 

Peut-on rien voir de plus furprenant, que 
ce qui arriva dans la grande Journée d'Ac- 

tium. 
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tium, qui fut le commencement de la Mo- 
narchie d’Augufte , & le terme de la gran- 
deur d’Antoine ? Que ce fpeftacle me paroît 
digne d’arrêter les yeux des plus grands 
hommes ! Un feul événement y décide du 
deftin du Monde. 

Il y avoit fur les rivages d’Aélium plus de 
deux cens mille hommes , les armes à la 
main , attentifs à cette Tragédie. Les pre- 
mières loges , fi j'âfe me fervir de cette fa- 
çon de parler, étoient occupées par tous les 
Rois de l’Afie , qui fuivoient le Parti d’Antoi- 
ne : Tarcondeme de Cilicie , Archelaüs de 
Cappadoce , Philadelphie de Paphlagonie , Mi- 
thridate de Comagene , Adallas de Thnjce , 
Bocchus de Mauritanie : & les Troupes Ro- 
maines étoient commandées par Canidius , 
Lieutenant d’Antoine, d’une part; & par 
Agrippa , Lieutenant d’Augufte , de l’autre. 
La mer étoit couverte de plus de fept cens 
vaifleaux de Guerre , dont plufieurs de ceux 
d’Antoine étoient de plus de dix rangs de ra- 
mes. Ceux d’Augufte étoient plus légers, & 
mieux équipés ; mais inférieurs en nombre. 
Toutes chofes étant préparées pour le com- 
bat, Antoine, fe retrouvant lui-même, ou- 
blia pour quelques momens fa Cleopatre : il 
monta fur un brigantin , parcourut toutes les 
divifions de fon Armée , anima fes Soldats 

Î >ar le fouvenir de tant de victoires, & pa£ 
'importance de ce combat qui alloit donner 
l’Empire du Monde au vainqueur; leur pro- 
mettant des récompenfes proportionnées à la 
grandeur du fervice qu’ils alloient rendre, & 
à la libéralité du Général qu’ils dévoient 
connoître. Augufte ne propofoit pas un moin- 
dre prix aux liens ; avec d’autant plus de con- 
fiance,. 
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fiance , qu’il avoit eu le matin un préfage 
dont il faifoit femblant de tirer une confé- 
quence infaillible pour la viftoire : trouvant 
dans fon efprit des reflources plus utiles , 
qu’ Antoine n’en trouvoit dans fa valeur. Un 
vent , qui s’éleva tout à coup , fit commen- 
cer le combat avec allez d’égalité. Les Vaif- 
feaux d’Antoine étoient fi pefans, qu’ils ne 
pouvoient pas facilement tourner, & c’étoient 
comme autant de Villes flotantes, afliégées 
par les VaiflTeaux d’Augufte,qui étoient très- 
légers , & fouffr oient aifément toutes fortes 
de manœuvres. On combatoit avec chaleur 
de part & d’autre , quand on vit foixante Bâ* 
timens de Cleopatre , équipés avec cette ma- 
gnificence qui ne fe trouvoit que chez cette 
Reine, s'avancer à voiles déployées 'au milieu 
des deux Armées. Ce mouvement parut fi ex- 
traordinaire, que les deux Généraux s’arrêtè- 
rent pour le confidérer; & Antoine , attentif 
plus que perfonne aux defleins de cette Prin- 
cefle, tomba dans un vif defefpoir, quand il 
vit ces (oixante Galeres cingler vers le Pelo- 
ponnefe. C’eft pour lors, que le Romain fit 
place à l’amant ; puifque fans fonger à la hon- 
te qu’il y avoit à fuir, il fit tourner la proue 
du côté de Cleopatre, & la fuivit avec la mê- 
me rapidité qu’il auroit pourfuivi le Vaifleatt 
monté par Augufte. On pouvoit dire de lui , 
qu’il ne fuyoit pas fon ennemi , mais qu’il 
pourfuivoit fa perfide Maîtrefle. Ses Vaiflfèaux 
combatirent encore quelque -tetns avec l’ar* 
deur qu’il leur avoit- infpirée ; mais enfin, 
Augufte leur fit demander pour qui ils coin- 
battoient, & s’ils avoient un Général? Ce9 
réflexions firent cefler le combat. Agrippa, 
qui avoit eu toute la conduite de l’Armée 

d’Au- 
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d’ Augufte, eut l’honneur de l’ entière viéloi- 
re. Le vainqueur d’Antoine fut dès ce jour- 
là le Maître de la Terre. Les Troupes , qui 
étoient fur le rivage fuivirent la defiinée de 
l’Armée Navale ; & la fuite d’Antoine dé- 
couragea fi fort les Soldats, qu’ils fe rendi- 
rent à Augufte , après la mort fur-tout de Ca- 
nidius, qui fut tué dans le commencement 
du combat. 

Tous les vieux Soldats d’Antoine , par un 
fecret preflentiment de leur malheur , lui a- 
voient fait repréfenter par un vieil Officier, 
qu’ils ne combatroient fur Mer qu’avec re- 
gret ; qu’ils avoient vaincu Pompée , Bnitus, 
& Caffius, par terre; que leur Epée & leur 
Bouclier étoient peu propres pour combattre 
fur ces Bâtimens chancelans ,* qu’ils ignoroient 
tout - à - fait la manœuvre de la Mer, où la 
valeur étoit fi incertaine , & la vi&oire dé- 
pendoit de tant de chofes qui leur étoient 
Inconnues. Ces remontrances fages & zé- 
lées d’une Armée , qui aimoit fon Général 
avec tendrefle , ne purent l’emporter fur la 
volonté de Cleopatre , qui avoit réfolu le 
combat naval , pour fuir fans doute , & pour 
y trahir fon amant, dont la défaite fut en- 
tière, & qui prit même peu de foin de ra- 
maffer les débris d’une fortune malheureu- 
fe. Il rejoignit fa Cleopatre à Alexandrie, 
où, ayant réfolu de faire de nouveaux ef- 
forts pour pouvoir balancer encore la for- 
tune de fon ennemi , il fit voir par fes ac- 
tions qu’il n'y avoit point d’entreprife qui 
fût au deflus de fa valeur. Mais Cleopatre, 
continuant à le trahir , fit rendre Peluiium à 
Augufte : & tel fut l’aveuglement d’Antoine, 
qu’ü vit perdre fes dernieres efpérances , 
. . fana 
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fans pouvoir haïr le premier principe de fon 
malheur. 

Ce fut alors , que tout cédant au vain- 
queur, fes meilleurs Amis l’abandonnèrent, 
pour s’attacher à Augufte. Entre autres , Do- 
mitius , qui avoit toujours été l’ennemi de 
Cleopatre, & qui ne l’avoit jamais appellée 
du nom de Reine, fortit une nuit du camp 
d’Antoine avec tant de précipitation, qu’il y 
laiffa toute fa famille avec fon équipage, & 
s’alla rendre à Augufte , qui le reçut avec les 
marques de bonté que méritoient le nom & 
le mérite de Domitius. Antoine, qui n’avoit 
pas oublié dans fes malheurs , & dans le trif- 
te abattement où il étoit, fa générofité natu- 
relle , lui renvoya dans le camp d’ Augufte 
fa femme & fon équipage; dilant, qu’il n’a- 
voit jamais obligé perfonne à le fervir par for- 
ce. Ses principaux Officiers fuivirent les uns 
après les autres l’exemple de Domitius, & 
tout fe fournit à la Loi d’Augufte. 11 ne ref- 
ta à Antoine , que la reflource de faire appel- 
ler fon ennemi à un combat particulier. Il 
devoit aftez le connoître, pour être perfuadé 
qu’il ne l’accepteroit pas ; & il n’étoit pas juf- 
te qu’ Augufte , après tant d’avantages qui le 
rendoient Maître abfolu de tout le Monde, 
vint fe commettre au fort d’un combat par- 
ticulier, avec un homme defefpéré,& dont 
il connoiftoit la valeur. Auflî, il ne héfita 
jas à lui faire réponfe, qu’un homme tel que 
ui, réduit au defefpoir, avoit pour fortir de 
a vie tant d’autres chemins, fans celui d’un 
combat particulier. 

Antoine, fe voyant réduit à cette extrémi- 
té, abandonné de tous fes Amis, alliés, & 
domeftiques, (à la réferve de fon fidèle Af- 
' franchi 
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franchi Eros , & de ce Lucilius , qui comme 
je l’ai fait voir s’étoit attaché à lui depuis la 
mort de Brutus,) & troublé de fon infortu- 
ne, entra dans un vif defefpoir ; & fur un 
faux rapport qu’on lui fit de la mort de Cleo- 
patre , honteux d’avoir été prévenu par une 
femme dans une aftion qui pafloit dans ce 
tems-là pour la généreufe reflource des 
grands malheureux , en s’adrefiant à Eros : 
II eft teins , cher Eros , lui dit-il , que tu ac- 
compliffes la promejje que tu m’as faite autre- 
fois : jattens de ta fidèle main un heureux 
coup qui finiffe , ma vie , £p les tournons 
que je foitffre. 

Cet Affranchi, poffédé d’une funefte dou- 
leur, fe poignarda lui-même, & jetta en tom- 
bant le poignard à fon Maître. Eft - il poffi- 
ble, s’écria Antoine, admirant ce bel exem- 
ple de vertu , & de fidélité , Eft -il poffible , 
qu’il faille que j’apprenne mon devoir d’une 
Fe:nme , £? d’un Affranchi ! En prononçant 
ces mots , il fe faifit du poignard , il s’en frap- 
pe brufquement, il tombe fur un lit, & le 
bruit qu’il fait en tombant attire dans ce lieu 
le peu de gens qui lui refient; & comme fi 
la mort eût fui ce grand homme , le coup 
qu’il fe donne ne le fait pas mourir. 11 les 
prie de vouloir achever cette fanglante Tra- 
gédie; mais perfonne ne pouvant foutenir ce 
trille fpeftacle, tous fes gens le fuient & l’a- 
bandonnent dans un état à exciter la pitié du 
plus cruel de fes ennemis. 

Un de fes gens rentra, pour lui apprendre 
que Cleopatre vivoit encore. A cette nou- 
velle, qui fembloit le rappeller à la vie, il de- 
manda avec inflance qu’on le portât au pied 
de laTout où elleétoit enfermée. 11 fut obéï; 

& ce 
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& ce fut un fpeéfcacle touchant , de voir ld 
vainqueur de tant de Nations , & le compa- 
gnon du grand Jules , un homme que l’Orient 
adoroit , illuftre par tant d’aétions & de triom- 
phes , expirant prefque dans Ton fang , porté 
par des Soldats , & élevé par machines dans 
un panier au haut de la Tour où Cleopatre 
lui tendoit les bras ; & cela , â la vue de tou- 
te la Ville d’Alexandrie , dont les cris & les 
larmes exprimaient la douleur. Voilà un 
fort bien bizarre, & bien cruel; & je ne fa! 
fi ce n’eft point l’endroit de fa vie qui mérite 
davantage nos réflexions. »• 

Cleopatre, qui s’étoit enfermée dans une 
Tour , & avoit fait femer le bruit de fa mort 
pour des defleins qui nous font inconnus , & 
qui étoit réfol ue de s’ôter la vie peu de tems 
après ; foit qu’elle fe reprochât d’avoir perdu 
un fi grand homme, ou qu’elle vît fes nou- 
veaux projets démentis ; ne put s’empêcher 
de pleurer, en voyant Antoine dans cet état. 
Ne pleurez point , Madame , lui dit-il: ma vie 
n’a rien qui me faffe rougir. Je meurs après a - 
voir été le premier des Romains : je fuis vaincu 
pour avoir été fidèle à mon amour ; mais grâces 
aux Dieux , je fuis vaincu par un Romain , 
fans qu’on puiffe m’imputer la moindre lâche- 
té , ma défaite n’a rien de honteux. Je 
meurs comblé d’honneurs , de triomphes , £? de 
victoires , dans les bras de la plus parfaite 
Frinceffe du monde , £? de l’unique perfonnt 
que j’adore. 

Voilà les demieres parole» qu’ Antoine 
prononça , & qui découvrent le cara&ère d’un 
Romain. Quoiqu’il méprife Augufle, il con- 
fefle qu’il n’a point de honte d’en être vain- 
cu. 11 n’y avoit que les victoires remportées 

par 
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par les Barbares, qui fuflent honteufes aux 
Romains ; & dans les révolutions de la Ré- 
publique, les Romains ont toujours confervé 
cet amour pour la Patrie , & cette eftime pout 
leurs Citoyens.- , 



Fin des Considérations 
sur Antoine. 
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FR AGMEN S 

SUR 

AUGUSTE. 

I L paroîtra peut-être extraordinaire, qu’on 
veuille fefoûlever contre le fentiment uni- 
versellement reçu de prefque tout le mon- 
de, qui a fait palier Augulte pour le modèle 

qu’on devoit propofer aux Rois Les Hif- 

toriens , fur la foi defquels on a jugé de ce 
Prince , écrivoient prefque tous de fon tems , 
& fous fon Empire; & leurs louanges, tou- 
jours outrées , doivent par cette raifon paroî- 
tre extrêmement fufpettes. On doit , pour re- 
connoître parfaitement la vérité , luivre les 
faits indubitables de fa Vie; & félon l’enchai- 
nement qu’ils auront les uns avec les autres , 
on pourra avec un peu de réflexion démêler 
le véritable génie , le caraftère , les vertus , 
& les vices de ce Prince : duquel il fera tou- 
jours vrai de dire , quelque refpeft qu’on 
veuille avoir pour fa mémoire, que fa For- 
tune fut toujours plus grande que fon mé- 
rite; & qu’on n’a jugé de celui-ci, que par 
rapport à l’autre. 

La naiffance d’Augufte étoit médiocre, par 
rapport à la Grandeur où il fut élevé, puifque 
fon Pore étoit à peine Chevalier Romain. Il 
n”a pourtant pas manqué d’Hiftoriens , qui 
ont remonté jufqu’aux premiers Siècles de la 

Fon- 
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Fondation de Rome , pour y trouver I’origî- 
ne de fa Noblefie. 11 eft fort fftr, au moins, 
que fa Famille avoit très -peu d'éclat, & 
qu’elle vivoit dans une très-médiocre fortu- 
ne., 

Antoine, qui n’étoit pas de fes amis, lui 
donnoit pour Bis-'Ayeul , même paternel , cer- 
tain Reftio de Thurie , fils d’un Efclave & 
Banquier ; fondé , peut être , fur ce qu’Aiv- 
gufle, dans fa première jeunefle, porta tou- 
jours le furnom de Thurinus , fans qu’on en 
ait jamais trop bien fû la raifon. 

Il eft: (ïlr que fa Mere Accie , fille d’Ac* 
dus Balbus, étoit d’une famille très-obfcure; 
& c’eft de là que lui viennent tant de baflefles 
dans fes Alliances , qui lui furent reprochées : 
mais c’efl par-là aufll qu’il étoit Petit -Ne- 
veu de Jules Céfar, Accie fa Mere étant fil- 
le de Julie, Sœur de ce grand homme. C’eft 
-cette grande Alliance , qui effaça la honte 
des autres , & qui lui acquit l’adoption de ce 
Di&ateur, duquel il étoit le plus proche pa- 
rent. 

Je fai qu’Antoine lui avoit reproché, que 
fon adoption avoit été le prix & la récom- 
penfe de fes impudicités : & la même chofe 
paroit être confirmée dans cette Epitre «dOc- 
tavium qu’on attribue à Cicéron , où il eft 
dit, que la fervitude de Rome eft le prix d’u- 
ne proftituticn. Audiet C. Marins impudico 
Domino parère nos , qui ne militem voluit nifi 
pudicum: audiet Brutus eum Populum , quem 
ipfe primo y pojî progenies ejus à Regibus libe- 
ravit , pro turpi Jtupro datum in Jervitutem , 
£?c. Mais on fait que les accufations d’un, 
ennemi déclaré, tel qu’Antoine, ne doivent 
pas fervir de preuve: & il fie pourioit bien 

Tom. U, D faire , 
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faire, que cette Epltre fiât une de ces Piè- 
ces fabriquées par les ennemis d’Âugufte, & 
attribuée à Cicéron, pour lui donner plus de 
cours ; car perfonne n’ignore que Cicéron n’a 
manqué , que par trop d’attachement à Au- 
gufte. Le moyen de croire qu’il eût voulu le 
noircir ü cruellement? 

Ce qui femble plus convainquant contre 
Augufte eft le témoignage de Suetone , qui 
dit, que, depuis Céfar, il avoit fervi de Ga- 
nymede à Hirtius (*) pour de l’argent ; & 
cette derniere circonftance eft infiniment plus 
fale & plus infâme : & c’eft de là , fans dou- 
te , que le Peuple toujours licentieux entendit 
avec tant de plaifir & tant d’aplaudiflëment 
e vers récité fur le Théâtre , même en la 
préfence d’Augnfte, 

Ptdefne ut Gnœdus Orbem digito tmpereu 

On doit pourtant avouer , que s’il avoit 
quelque penchant pour ce vice , il étoit pour- 
tant fort févere envers fes femblables; à la 
maniéré de ceux , qui puniffent rigoureufe- 
ment en autrui ce qu’ils fouffrent avec plu* 
de complaifance en eux-mêmes. 

La taille d’ Augufte étoit de beaucoup au 
défieras de la médiocre , fi l’on en croit Ma- 
rathus fon Affranchi, qui a écrit, qu’il n’avoit 
que cinq pieds deux pouces de hauteur. Il 
pOrtoit aufit des fouliers fort hauts , pour ré- 
parer ce défaut aflez confidérable dans un 
grand Prince. Il avoit d’ailleurs la figure a- 
gréable, les yeux vifs & difficiles à foutenir, 
quoi qu’il affeftât beaucoup de bénignité , & 

qu’il 

(*) Ctlui fmi ét lit Cinfnl avec Pim fa. 
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«ju’iï eût tme douceur concertée. II étoit in- 
commodé d’une foibleffe à la cuifle gauche, 
qui le faifoil tant foit peu boiter de ce cû té- 
là. 

Sa fanté étoit très-mauvaife; & Tes mala- 
dies furent fi fréquentes pendant le cours de 
fa vie, qu’à peine le trouvoit-on un jour libre 
de toute incommodité. 

Mais paflons ces qualités , qui ne font 
pour ainfi dire qu’accidentelles à Augufte , & 
voyons s’il avoit véritablement les vertus 
qu’on lui a données dans le portrait qu’on 
nous a laiflé de lui. 

La Valeur, qui eft la plus efientielle Qua- 
lité des grands Princes , n’a jamais paru dans 
Augufte; non pas même dans un degré mé- 
diocre. Toutes les Viftoires , qui l’élevérent 
à l’Empire du Monde, furent l’ouvrage d’au- 
trui. Celle de Philippes eft dûe au feul An- 
toine. Celle d’A&ium eft l’ouvrage d J Agrip- 
pa , aufli bien que la défaite de Sextus Pom- 
peïus, où il fut fi honteux à Augufte d’avoir 
toujours jrefté à fond de cale , & de n’avoir 
paru que long-tems après l’Aftion. 

S’il eft vrai qu’on doit juger des chofes, 
non pas par l’événement , mais par ce qui 
pourroit raifonnablement arriver, il eft aifé de 
concevoir qu’ Antoine , qui avoit vaincu à 
Philippes avec tant de diftinttion & d’applau- 
diflement, & qui avoit depuis raillé fi fouvent 
Augufte fur fa maladie le jour de la Bataille, 
& fur le fonge ridicule de fon Médecin , qui 
le fit fortir de fon Camp : il eft , dis-je , àifé 
de concevoir qu’Antoine, après mille autres 
Aftions d’éclat , feroit devenu le Maître 
d’ Augufte, fans cette fortune, qui prit foin, 
poux élever ce dernier , de donner à l’autre u- 
D a ne 



Digitized by Google 



FrAOMEK*' 



7C 

ne paffion violente , qui rendit fon nom & 
fa Valeur inutiles. 

D’ailleurs, Agrippa étoît devenu fi grand a- 
près tant de Vittoires, mais fur-tout il étoit 
regardé avec tant de diftinétion depuis cette 
Couronne Roftrale, que la défaite de Sextus 
Pompeïus lui acquit, honneur jufqu’àlors in- 
ouï parmi les Romains , qu’on douta fouvent 
s’il ne détrôneroit point Augufte; qui, quel- 
quefois en fa vie, le craignit allez pour déli- 
bérer s’il devoit le perdre, après toutes les 
obligations qu’il lui avoit. Et c'elt fur cet ar- 
ticle, qu’il confulta Mecene , qui lui répon- 
dit avec fa franchife & fon efprit ordinaire, 
Agrippa , , Seigneur , ejl Ji grand , qu’il faut 
ou le perdre ou l’attacher à vous par les liens 
du Sang: & c’eft alors qu’ Augufte lui fit é- 
poufer fa Fille Julie, pour, en le faifant fon 
Gendre, fe le rendre indiflblublcmcnt attaché. 
Il partagea de plus avec lui les honneurs du 
Triomphe & du Confulat, & pouffa même fa 
xeconnoiffance très-politique , jufqu’à faire 
frapper des Médailles en fon honqpur & a- 
vec fon effigie, fur les revers dcfqucllcs il lui 
fit donner les attributs de Neptune , en mé- 
moire de fes Viftoires Navales; avec plus de 
raifon , fans doute , qu’Alexandre n’honora 
Clitus, du nom & du Trident de ce Dieu, 
après avoir feulement coulé à fond quatre 
Galeres ennemies. 

Quels honneurs & quelle élévation pour 
Agrippa, fuites d’une valeur extraordinaire? 
Quels fujets de mortification & de chagrin 
pour Augufte, d’être, pour ainfi dire, forcé 
de fe foumettre à un Soldat de fortune! In- 
convénient, auquel font expofés ceux qui ne 
s'élèvent que par la valeur des autres. 

La 
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La Clémence , dont on a fait, pour ainii 
dire, la principale Vertu d’Augufte , s’accom- 
mode mal avec les horreurs de la Profcrip- 
tion, dont il prolongea feul le cours. Mais 
fans parler de ces teins terribles , que l’ambi- 
tion monftrueufe de trois hommes rendit les 
plus malheureux qui puiflent être, on trouve 
chez Augufte des cruautés auxquelles il a eu 
part tout feul, & qui ne peuvent être excu- 
fées par l’exemple entraînant de fcs Collè- 
gues. 

Tant de Confpirations , fi excufables dans 
le tems d’une tyrannie naiflante , qui furent 
punies avec la derniere rigueur, Egnatius Ru- 
fus,. Marcus Gene&ius, Plautius Rufus, fu- 
rent exécutés fans qu’on donnât prefque du 
tems â leurs défenfes. Fannius , Cepion , 
Murena , furent punis de mort , d'une ma- 
niéré infâme; quoique ce dernier fût Beau- 
Frere de Mecene , cet Ami fi cher & fi fidè- 
le d’Augufte, & qu’il fût d’ailleurs l’un des 
hommes les plus eftimés de la République, 
duquel l’Hiftorien le plus dévoué à Augufte a 
été obligé d’avouer qu’avant cette Confpi ra- 
tion , on n’avoit rien trouvé à lui repro- 
cher (*). 

Combien trouve-t-on d’entreprifes , qui é- 
toient à peine ébauchées, ou, pour mieux di- 
re , qui n’étoient encore que projettées , qui 
furent punies comme fi elles avoient été ex- 
écutées? M. Lepidus, fils du Triumvir, qui 
avoit été fi maltraité par Augufte , & dont le 
reflentiment pouvoit avoir paffé jufqu’à fon 

fils 

(*) Antt hoc y tonus potuit viJtri. Yell, Patsrc» 
Libr. II. 

D* 
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fils fans un trop grand aime, fut mis i mort, 
après que Mecene, qui faifoit pour lors la 
charge de Gouverneur de la Ville , eût dé* 
couvert quelque chofe de fes ddTeins. 

Combien y eut -il d’innocens, qui furent 
trouvés criminels par la feule raifon qu’ils a-* 
voient été de bons Républicains , & qui fi*, 
rcnt immolés à la fùreté du Prince & de (à 
grandeur ? Toranius, qui avoit été fon Tu* 
teur & fon Collègue dans l’Edililé, homme 
intégré & amateur de fa Patrie , s’il en fut ja- 
mais , fut facrifié à fes ioupçons fur la fin 
de la Profer iption , fans qu’il eût jamais don- 
né aucune marque de mauvaife volonté. 

Ce fut fur une fimple & pareille imagi- 
nation , qu’il fit mourir Proculus fon Affran- 
chi, qui avoit été fi avant dans fes fecrett 
& dans fa confidence, fur le prétexte ridicu- 
le qu’il avoit fait l’amour à des femmes de 
Qualité. 

On dit aufli, qu’environ le même tems, i! 
accufa un nommé Gallius , de l’avoir voultt 
poignarder; & qu’il prît foin, pour cela, de 
conftruire des indices , & de fuborner des té- 
moins. Il le fit mettre enfuice à la queftion, 
comme un Efclave : il alïifia lui - même à ce 
tourment , fans que ce malheureux voulût 
jamais rien avouer. Il le fit enfin exécuter* 
tout innocent qu’on prétend qu’il étoit; & 
Ton ajoûte, qu’il eut l’inhumanité de lui ar- 
racher les yeux de lès propres mains. II ne 
faudroit qu’une aétion femblable bien véri- 
fiée , pour ternir la plus belle Vie du mon- 
de. , 

Après la Bataille de Philippes , où il avoit 
fi peu contribué à la Victoire, quelles furent 
les cruautés qu’il exerça à l’égard des mal* 

heu- 
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heureux prifonniers qui lui furent préfentés ? 
Celui qui lui demandoit pour toute grâce de 
lui accorder la fépulture , en reçut pour ré- 
ponfe, Que les Oifeaux le mettraient bien-ttit 
en état de n’tn aveir pas befoin. Quelle fut fa 
barbarie, quand il voulut obliger le Pere & 
l'Enfant de combattre enfemble , dans le tems 
qu’ils lui demandoient la grâce l’un de l’au- 
tre , de la maniéré du monde la plus touchan- 
te ? Ex il fe donna le HSche plaifir de les voir 
égorger tous les deux , fur ce qu’ils refuférent 
de fervir de Gladiateurs. 

Audi, quand on conduifit tous les prifon- 
niers enchaînés devant les deux Triumvirs , 
parmi lefquels prifonniers fe trouvoient tant 
de Gens de Qualité & de mérite, & entre au- 
tres le fameux Favonius , ce finge & cet Imi- 
tateur fouvent ridicule de Caton, ils faluérent 
tous fort honnêtement Antoine , lui marquè- 
rent leur eftime & leurs refpetts , l’appellant 
leur Empereur; au lieu qu’ils chargèrent Au- 
gufte d’injures & de railleries piquantes, 
auxquelles il ne fut pas infenfible. 

On ne fauroit oublier le faccagement de 
Peruge , qu’il prit fur Lucius Antonius , ni la 
réponfe qu'il fit aux trois cens , qui compo- 
foient le Sénat de cette Ville. Ils furent pré- 
fentés à lui enchaînés , & ils lui demandoient 
grâce , pour avoir refté dans le Parti d’un 
homme à <jui ils avoient tant d’obligations^ 
& qui avoit fi long-tems été fon Ami & fon 
Allié. Il ne leur répondit autre chofe, finon. 
Il faut tous mourir : & immédiatement après 
cette réponfe, aufli cruelle que laconique, ils 
furent tous exécutés. 

Le pillage de la Ville , qu’il abandonna à 
fes Soldats , quoi qu’elle eût capitulé , ne 
D 4 fauroit 
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fauroit fe concevoir fans horreur : & les 
violences y furent fi grandes , qu’un des prin- 
cipaux Habitans , nommé Macedonicus , qui 
avoit autrefois fervi fous Lucius Antonius , 
mit le feu dans fa maifon, après quoi il fe 
poignarda. La flâme , pouffée par le vent 
dans les maifons voifines , produifit bien-tôt 
un horrible incendie, qui réduifit dans un très- 
petit efpace detems cette grande & belle Ville 
en cendres , dont la perte parut fi grande à 
toute l’Italie , que les Hiftoriens n’ont pas pu 
la déguifer, & en ont rejetté la faute fur la 
fureur des Soldats victorieux (*), qui ne 
fauroient jamais être coupables de la mort 
des trois cens Sénateurs qu’Augufte y fit é- 
gorger de fang froid. 

Il eft fûr, qu’après la mort d’Antoine, il 
fit tuer fon Fils Antyllus , qui s’étoit réfugié 
dans le Maufolée que Cleopatre avoit fait é- 
lever à fon Pere , croyant de trouver un afy- 
le dans un lieu qui lui paroifloit fi facré : & 
en effet , il étoit d’un Vainqueur généreux 
d’épargner les Enfans d’un homme, qui, pen- 
dant tout le tems qu’ils avoient été unis , & 
tout le cours de leur inimitié & de leur guer- 
re , lui avoit donné tant de marques de géné- 
jofitér Ce fut dans ce même tems , qu’il fit 
mourir Céfarion , Fils du Grand Jules & de 
Cleoparre , qui , après la défaite d’Antoine, 
tâchoit à fe fauver • en Ethiopie. Il femble 
qu’Augufte devoit au moins faire grâce au 
Sang de fon Pere. 

Si l’on ajoûte à toutes ces cruautés les ri- 
gueurs avec lefquelles il fit mourir une infinité 

de 

(*) In Ptru/înts magii tri Militum quant volun- 
tate Uvitumejl Ducit . Vell. Patexc. Libr. L£» 
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de Gens de Qualité , pour avoir aimé fa Fille 
Julie , qui donnoit tant de lieu à leurs A- 
mours , on trouvera qu’Augufte a été moins 
clément qu’on ne dit. Et il ne faut ajoûter, 
pour découvrir parfaitement fur cet article 
fon véritable génie , que ce qui lui arriva, 
lorfque jugeant des Criminels, & fe laifiant 
aller à fon penchant fanguinaire qui lui étoit 
fi naturel, Mecenas ou Agrippa (;on ne fait 
lequel des deux ) ne pouvant l’aborder à cau- 
fe de la foule , lui envoya des tablettes , où 
étoient écrits ces mots, Retire-toi , Bourreau. 
Apparemment, ce Favori connoifibit bien le 
Prince; & il faut que fa cruauté fût bien ou- 
trée, pour qu’on ofât le corriger fi violem- 
ment. Enfin , il eft fûr qu’il a fait mourir 
tant de gens , qu’on ne trouvoit prefque point 
de jour dans les premières années de fon Em- 
pire, qui ne fût marqué du fang de quelque 
perfonne confidérable. 

Je fai, que dans la fuite de fon Empire, il 
pardonna à Cinna; mais tout le monde fait 
aufii, que ce fut une infpiration de Livie fa 
Femme , qui voulut tâcher à gagner par la 
douceur ce qu’il n’avoit pu depuis long-tems 
par les fupplices : car quoique tous les jours 
il fit mourir quelque Conjuré , ou véritable, 
ou prétendu, les Confpirations étoient tou- 
jours plus fréquentes; & elles fe formoient, 
pour ainfi dire, du faûg, & fous la cendre, de 
ceux qu’on immoloic... On craignoit , d’ail- 
leurs , dans Cinna le nom & la réputation 
de fon Ayeul maternel le grand Pompée , 
dont les Partîfans cachés étoient encore en 
grand nombre. 

La Clémence étoit peut-être la Vertu quî 
manquoit le plus à Augufie; c’efl celle dont 
D S on 
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on l’a loué davantage ; par là raîfôn , fana 
doute, qu’il n’eft point de Vertus, que nous 
fbuhaitions davantage qu’on nous attribue» 
que celles que nous n’avons point. 

Je ne fai fi l’on peut excufer le crime 
d’enlever une Femme grofle à fon Mari, de 
l’époufer, & de répudier la tienne fans aucu- 
ne autre râifon 

L’Education , qu'il donna à l’une & à l’au- 
tre Julie , fut telle , que Ces deux Princefiëi 
furent les plus proftituées perfonnes de l’Em- 
pire; & il y eut aflïïrémcnt beaucoup de fa 
faute dans les complaifances qu’il eut au 
commencement pour elles. .. . . 

On ne fauroit excufer I’tmion d'Augufté 
avec Decimus Brutus , l’un des Conjurés , 
auquel Antoine faifoit la Guerre. Les fu jeté 
de mefintelligence , qu’il avoit avec fon Col- 
lègue, ne dévoient jamais l’obliger à aller dé- 
fendre l’un des plus coupables de la Conjura- 
tion. Je dis, des plus coupables : puifqueDe- 
Cimus Brutus fe trouva dans le Teftament dé 
Céfar parmi fes héritiers ; ce qui , fans dou- 
te , rendit fa perfidie plus noire. N’dtoit - it 
pas bien honteux au Fils de Céfar, de défen- 
dre le meurtrier de fon Pere, tandis qu’ An- 
toine , qui étoit fon Ami particulier avant la 
Conjuration, le pourfuit fi vivement, & avec 

fi peu de ménagement? Ce fut dan» 

cette Guerre , qu’Augufte fe vit aflfifter par 
les deux Confuls Hirtius & Panfa; le Sénat 
ayant pris parti en fa faveur , & ayant déclaré 
la Guerre à Antoine par les follicitations de 
Cicéron ; qui outre l’amitié qu’il avoit con- 
çue pour Augufte , avoit une haine violenté 
pour Antoine : deux pallions , qui lui ont été 
plus d’une fois reprochées par Brutus. Cepen- 
dant» 
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«font , ou dit qu'Augufte reconnut niai les 
fervices des deux Confuls : & dans le def- 
fein qu’il avoit d’être entièrement le Maître 
de cette Armée, & de ne partager le Com- 
mandement avec qui que ce foit, il tua, dit- 
on , lui - même le Conful Hirtius dans un % 
Combat , & fit empoifonner la plaie de Panfa* 
par Glycon fon Médecin. Ce dernier ne s’at- 
tendoit fans doute pas à cette trabifon : il ai- 
moit naturellement Auguile , & fouhaitoit 
même de le voir élever , par une fecrett* 
fympathie qui avoit été fortifiée par le com- 
merce qu’ils avoient eu enfemble. Ce fut cet- 
te amitié , dont il ne croioit pas qu’Augufte 
fe fût rendu indigne, ne fachant rien de fit 
perfidie, qui l’obligea à s’expliquer avec lui 
quelques heures avant mourir. Le Sénat, lu! 
ait-il , adore les Conjurés au fond du cour, & 
ne peut fouffrir la vengeance que vous £? An- 
toine voulez en tirer. Il fouffre encore plus dif- 
ficilement, que vous foûteniez le Parti de Ju- 
les Céfar contre les refies de celui de Pompée, 
auquel les Conjurés font unis. Votre Puiffance 
J * étonne ; £? il ne cherche qu’à la détruire. Vous 
lui en avez fourni les moyens , en faifant la 
Guerre avec Antoine. Le Sénat la fomente de 
toutes fes forces ; 6? fon dejjetn , qui Je mmi- 
fefte dans nos Ordres fecrets , efi de vous perdre 
l’un par F autre. C efi par cette raifon , que vous 
recevez tous les deux des Grâces alternatives , 
£? qu’il parait tant d’irréfolutions dans les Dé- 
crets qui vous regardent. Je ne vous avois y 
ajouta-t-il , jamais déclaré le fecret qui m’était 
confié ; mais je crois qu’en mourant , je fuis 
délié de tous mes Sermens , que je ne tra- 
his point ma Patrie , en vous donnant cet a- 
vis. Profitez-en comme vous devez } * £p fongez, 
D 6 m 
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en vous unifiant avec Antoine , à éviter 1er piè- 
ges de vos Ennemis. 

Qu’il étoit noir à Augufte de faire empoi- 
fonner la bieflure d’un homme qui lui dou- 
noit fi tendrement des Avis de eonféquence » 
& qui furent fans doute la caufe dans la fuite 
de fon accommodement avec Antoine ! 

Le Médecin Glycon fut arrêté fur quelques 
foupçons qui coururent dans l’Armée; mais 
Augufte eut afiez de pouvoir, pour lui faire 
éviter des tortures , où il auroit pu avouer des 
ehofes fi defavantageufes à fa réputation. 

11 commanda pour lors tout feul l'Armée 
de la République , pour la défenfe de Deci- 
mus Brutus , qu’on empêcha pour lors de cé- 
der aux armes d’Antoine. On ne doit pour- 
tant pas oublier une belle Réponfe qu’il fit à 
ce Con,uré , lorfque celui-ci , aiant été fe- 
couru voulut l’aller remercier: Dites à De - 
cimus Brutus , ditdl à celui qui lui venoit de- 
mander l’Audience de fa part, qne je ne fuir 
point venu pour le fecourir ; mais pour com- 
battre Antoine , qui peut facilement un jour 
devenir mon Ami , au lieu que je ferai toujours 
le mortel Ennemi de Brutus. Je ne veux , ni 
le voir, ni lui parler ; il peut fe retirer oit 
il lui plaira, puis qu’ainfi le veulent ceux qui. 
font à Rome.. 

Cette Réponfe eft belle; & l’on doit a- 
vouer, qu’ Augufte avoit pour cela un talent 
merveilleux. On ne fauroit répondre plus 
jufte, ni plus agréablement, qu’il a fait plu- 
sieurs fois en fa vie; & j’ai toujours fort ai- 
jné la facilité avec laquelle il fe mocqua de 
ces Députés de la Ville de Tarracone, qui 
étoient venus le congratuler fur ce qu'un. 
Palmier avoit au fur un Autel qui lui étoic 

confa~ 
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confacré: H faut, leur dit-il, que vous y brû- 
liez fort peu de Viüimes. 

On ne doit point concerter à Augurte cet 
efprit heureux & agréable, quoique quelques- 
uns ayent voulu dire, que fe9 plus belles ré- 
ponfes étoient l’ouvrage de Mecenas , le plus 
bel efprit de l’Empire. 

On ne fait fi l’on doit faire beaucoup de 
cas de la Propofition qu’il fit à fes deux Con- 
fidens, de fe dépouiller de l’Empire. Ce ne 
fut, après tout, qu’une Propofition affeftée; 
& il fe garda bien de fuivre le confeil d’A- 
grippa , qui lui voulut perfuader de le quitter 
généreufement. C’eft ici , qu’on peut en paf- 
fant faire une réflexion allez naturelle fur la 
différence des avis d’ Agrippa & de Mecenas: 
réflexion , que mille autres fans doute ont 
faite , mais qu’on ne doit pourtant pas omet- 
tre. 

Agrippa s’étoit élevé , par fes Vertus Mili- 
taires, d’une très-baffe naiffance à une très- 
haute Fortune , qui- lui avoit acquis des hon- 
neurs infinis , dont il étoit véritablement di- 
gne. Il avoit l’efprit grand, les vûes éten- 
dues & juftes , l’ambition de commander à 
toute la Terre, qu’il avoit pourtant accom- 
modée avec l’obéiffance & la foumiffion qu’il 
étoit obligé de conferver à Augurte. 11 étoit 
prompt & hardi dans l’execution des def- 
feins qu’il concertoit avec beaucoup de foin 
& de jufteffe : & c’étoit l’homme du monde 

3 ui prenoit le mieux & le plus vite fon parti 
ans une affaire difficile. D’ailleurs, il a- 
voit une douceur inimitable, qui le rendoit 
aimable à tout le monde, & qui lui faifoit 
même fupporterdefang froid, les injures qu’on 
s’oublioit de lui faire. Telle fut l’infolence 

D 7 da 
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(tu Fils de Cketôn , qui, plein de vin, luf 
jetta dans un Feftin la tafle au vifage, fans 
qu’ Agrippa fongeât feulement à s’en vanger. 
Il crut avec raifon, qu'un homme établi com- 
me lut ne rifquolt rien à fouffrir patiemment 
l’iftfulte d’un nomme fans nom & fans répu- 
tation. Il étoit magnifique en Edifices : il 
remplit piufieurs Villes de Temples & de Por- 
tiques ; & il y a encore à Rome des Monu- 
mens de fa magnificence. Tel que je viens 
de le dépeindre, il confeilla à Angufte de 
quitter l’Empire qu’il ténoit de fes mains; 
tandis que Mecenas , qui n’avoit point eu de 
part aux Viékoires , lui confeille de le garder. 
N’eft-ce point que chacun des deux avoit un 
intérêt en vûe ? 

Agrippa étoit fort fÛr de devenir lepremfer 
homme de la République, après tant de Vic- 
toires, de Triomphes, & d’Aftions éclatan* 
tes, qui avoient effacé la bafieffe de fa Naif- 
fance , & illuftré fon Nom tout-à-fait nou- 
veau , & jufqu’à lui inconnu (*). Agrippa, dis- 
je, étoit fort for de devenir le premier, fi 
Augufte quittoit l’Empire , au lieu qu’il refte* • 
roit toujours fon Sujet , tant qu’il en feroit le 
Prince : bien perfuadé que quelque faveur & 
quelque élévation qu’on reçoive du Maître, 
on n’en eft pas moins fon Sujet, & qu’il y a 
autant de diftance entre le Prince & fon pre- 
mier Sujet, qu’il yen a entre l’être & le néant. 

Mecenas , au contraire , dont tout le méri- 
te confiftoitdans beaucoup de politefle, beau - 
coup d’efprit & de douceur; qui n’avoit jamais 
guères été homme de Guerre , par la foi- 

blefle 

(•) Ntvitsttm fu*m noHlitavit. VftlL Paterc, 

lâbr. 11. 
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bïefle de -fon tempérament, qui fie lui âvolt 
jamais permis les exercices violens qui ac- 
quiérent la Gloire & l’éclat; mais qui avoit 
un difcerîiement jufte , une connoiflance par- 
faite & très-diftinéte de toutes chofes ; favant 
plus que nul autre en T Art d’ufer de la For- 
tune pour le bien de fes Amis & du Public, 
fàns jamais en abufet; & qui enfin, avec tou- 
tes les Vertus d’un homme droit & intègre, 
tfétoit pourtant d’une haute confidératioh , 
que parce qu’il étoit un excelleht & un très- 
agréable Courtifan ; ne voulut point cônfentit 
à cette abdication, qui allok détruire abfolu- 
ment fa fortune. 

Si les deux Confidens lés plus zélés , lét 
plus modérés , & les plus fidèles , qui ayent 
jamais été, ne peuvent s’empêcher de con>- 
fulter leurs intérêts dans un avis de la der- 
ftiere importance qu’ils donnent à leur Mat*- 
tre , les Princes doivent être bien perfuadéi 
qu’ils n’en trouveront jamais de parfaitement 
défintéreffés. 

Mais cependant, que l’aftîon d’Augufle au- 
foit été grande & généfeufe, fi , après s’être 
rendu Maître de l’Empire, après l’avoir cal- 
mé & affermi, il en eût remis le Gouverne- 
ment à la République, & eût voulu devenir 
fimple Particulier! Cela aufoit effacé toutes 
les horreurs de la Profcfiption & des Guerreé 
Civiles : on auroit exculé l’ambition déme- 
fürée de Jules, ou du moins on auroit dit, 

? ules Céfar a Oté la Liberté , Augufte fon Fils 
a rendue ; mais il étoit peu propre à faire 
cet effort fur lui-même. Il fuivit le confeil 
de ï&ecenas , qui lui convenoit , & ne fut 
point touché de l’exemple de Sylla , moins 
grand dans la PuilTance Souveraine qu’il 

exer- 
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exerça , que dans la démiifion qu’il en fit. 

Venons à cet efprit d’Augufte, tant vanté, 
& qu’on ne fauroit tout-à-fait lui contefter. 
On prétend, qu’il étoit le plus habile Politi- 
que de fon tems : il eft vrai qu’il étoit par- 
faitement le Maître du dehors de lui-même , 
fachant cacher mieux que perfonne les deiTeins 
qu’il avoit conçus ; foit que naturellement il 
eût ce Talent merveilleux, foit qu’il l’eût ac- 
quis par art & par étude. 11 eft iûr qu’il 
pâlifloit & rougifloit facilement , changeant 
comme il vouloit de couleur & de maintien ; 
ce qui l’a fait comparer, par l’un de fes Suc- 
cefleurs (*) , au Caméléon , qui fe rend pro- 
pre toutes les couleurs qui lui font préfen- 
tées. Il prenoit à l’avance, mieux que per- 
fonne , les moyens pour la réuflïte d’une en- 
treprife. 11 fut difllmuler les chagrins qu’il 
avoit contre Antoine, tant qu’il en eut befoin 
pour foutenir la Guerre contre les reftes du 
Parti de Pompée. 11 ne manquoit pas de mê- 
me à trouver des prétextes fpécieux de rup- 
ture, quand fes intérêts le demandoient. Il 
favoit , d’ailleurs , merveilleufement comment 
il falloit s’y prendre , pour remettre l’abon- 
dance dans Rome, pour gagner l’efprit du 
Peuple, par des Jeux, des Speétacles, & des 
LargeiTes fouvent très-médiocres , mais bien 
ménagées. 11 favoit orner la Ville, & y met- 
tre des beautés magnifiques ;& l’on doit con- 
venir, qu’il avoit beaucoup d’efprit & d’in- 
duftrie pour toutes ces chofes. C’eft cette 
mduftrie & cette adrefle, dont il portoit le 
Symbole dans un Cachet dont il fe fervit long- 
tems , où étoit gravé le Sphinx. Mais ce n’efï 

point 

(*) Julien, dtnsfti Céfar*, 
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point cet efprit, qui convenoit au Maître du 
Monde; on vouloit dans lui un génie plus 
étendu, plus grand, plus libre, plus ouvert; 
& c’eft de lui qu’on difoit avec quelque rai- 
fon , qu’il éroit plus propre à être Edile (*) , 
qu’à être Empereur. 

Tout fon efprit , pourtant , & cette fage 
Politique dont il fe piquoit , ne l’empêchèrent 

È as de faire fouvent ae très-grandes fautes. 

n eft-il une plus confidérable, que celle qu’il 
fit en plein Sénat, lors qu.il y lut les Lettres 
qui contenaient les débauches de fes Filles 
exilées , qu’il y déclama contre leurs impure- 
tés , & qu’il exagéra fa propre honte ? Fau- 
te, qu’il reconnut bien-tôt après, quand il 
dit dans une de fes réflexions : Je n’aurois pas 
fait une telle manœuvre , Ji Agrippa , ou Mécé- 
nat , avaient vécu. 

Ce ne fut pas une trop grande politique , 
dans le tems d’une difette qu’il y eut à Ro- 
me, d’y faire des Feftins extraordinaires, & 
des débauches les plus recherchées. Ce fut 
dans un de ces Feuins , qu*il fit habiller neuf 
Femmes en Mufes,& fe fit lui-même habiller 
en Apollon: fes Courtifans ayant pouffé la 
Flatterie jufqu’à lui faire croire qu’il en étoit 
Fils ; fondés fur ce que fa Mere avoit fongé 
qu’elle avoic eu commerce avec un Serpent, 
environ le tems de fa conception : & c’eft: de 
là , que quelques Auteurs ont dit qu’ Alexan- 
dre & Augufte étoient les Fils de deux Ser- 
pens , dont l»un étoit Jupiter , & l’autre A- 
pollon. C’eft auffi pour cela, qu’ Augufte eft 
repréfenté en plufieurs Médailles fous la Fi- 
gure d’Apollon , imitée de la Statue qu’il fe 

fit 
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fit élever dans la Bibliothèque Palatine foüV 

la forme de ce Dieu Ce fut aufli pour 

lors, qu’il fe fit décerner les honneurs divins > 
chofe jufqu’alors inouïe , & que fes Succef- 
feurs imitèrent avec tant de foin. On lui bâ- 
tit des Temples, on lui inftitua des Prêtres, 
on lut fit des Sacrifices j & jamais la flatterie 
des hommes n’alla plus loin. 

Si Alexandre mérita depafler pourinfenfé, 
quand ii voulut palier pour Fils de Jupiter , 
après tant cfe grandes aétions , qui aflurément 
îélevoient au deflus des autres hommes; avec 
combien plus de raifon doit-on dire que la tê- 
te tourna à Augufte , lors qu’il voulut être 
Fils d'Apollon, & s’ériger en Dieu; lui qui, 
à beaucoup de bonheur près, étort fi fort fem- 
blable aux autres hommes? Et c’eft fur cet 
article , que lui fut faite cette belle remon- 
trance par Cecilius Balbus, qui lui dit que 
rien ne le fauroit tant diftmguer du commun 
des hommes , que la fermeté avec laquelle ii 
léfifteroit à la flatterie, & puniroit même ces 
lâches Adulateurs, qui ôfoient fl effrontément 
le qualifier de Dieu : qu’il ferviroit en cela les 
Dieux, qui récompenferoient fa fidélité ;& fe 
rendroit aimable parmi les hommes , qui fouf- 
froient avec peine qu’on voulût fi groffiére* 
ment les tromper 

Pour moi, il me femble qu’Augufte étoit fi 
fort éloigné d'avoir les qualités d’un Dieu, 
qu’on trouve au contraire dans lui millebaf- 
feiïes , & mille petitefles , indignes d'un grand 
Prince. Cette Avarice, par exemple, dont 
11 donna fl fouvent des marques , & qui lui 
fut reprochée fl adroitement par ce Poète, 
qui faifoit tous les jours quelque Epigramme 
à fa louange , fans jamais, en tirer aucune 

ré- 
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récompenfe ; & qui , un jour qu’Augufte 
s’avifa de faire des Vers pour lui, & de les 
lui donner, tira quelques deniers de fa po- 
che pour les payer; en lui difant. Je les paît- 
rais mieux , fi. j’étais plus riche. 

On ne fauroit encore oublier fur ce fujetce 
que fit un Soldat, qui, dans le tems qu’Auguf- 
te étoit à la Campagne , ayant pris un Hibou 
vivant, qui depuis plufieurs années einpêchoit 
par fes cris ce Prince de dormir , le lui por- 
ta, s’attendant à une grande largefTe ; mais 
ne fe voyant donner que la valeur de vingt- 
cinq Livres, Ceji bien peu, dit-il, en le laif- 
fant échaper : j’aime mieux qu’il vive. 

On doit mettre parmi les bafiefles d’Au- 
gufte fon efprit fol & dangereux pour toute 
forte de Commerce. Il eft amoureux des 
Femmes des Sénateurs ; mais c’eft pour en 
arracher le fecret de leurs Maris. Il choifit 
unSucce(Teur,run des plus médians hommes 
de l’Empire, qu’il n’aime point naturellement; 
fit oui n’eft pas de fa Famille; mais ç’eft peu» 
fe faire regretter après fit mort. Il fàit faire 
des Proportions d’ Accommodement à Cleo- 
pâtre, les plus honnêtes & les plus receva- 
bles; mais c’eft pour la trahir, & pour la me- 
ner à Rome en triomphe. Tout cela n’eft 
point d’un grand homme. Jules, fonPere, 
en ufoit tout autrement. 

On peut ajoûter ici les exceffives Superfti- 
tions , qui lui faifoient ajoûter foi à tous les 
préfages les plus ridicules que la crédulité 
des Peuples avoit établis. C’eft par un même 
principe, qu’il craignoit fi fort le Tonnerre , 
qu’il lui fit bâtir un petit Temple, à Jupiter 
tonnant, à l’entrée du Capitole. Il y a mille 
autres pareilles petitefies , en quoi on peut di- 
re 
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re encore qu’il imitoit bien mal Jules Céfar. 
• S’il eft permis de juger des véritables qua- 
lités d’Augufte , il me femble qu’on peut dire 
de lui, qu’il fut ambitieux, fort diflimulé,& 
fort heureux. 



Fin des Fragmens 
sur Auguste. 
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L I V I E. 

A Uguste étoit lafTéde l’humeur de 
fa Femme Scribonie, dont les contra- 
diétions& les querelles continuelles é- 
toient infupportables , & qui reflembloit af- 
fés à cette Femme de Paul Emile , dont il 
a tant été parlé , & dont on a dit que la 
Vertu étoit incommode. Il la répudia , & 
il obligea Tiberius Claudius Nero à lui cé- 
der fa Femme Livie , grolTe de fix mois , 
qu’il époufa publiquement. Il fit plus, par 
fon Autorité abfolue ; il força cet Epoux 
de fervir de Pere à fa Femme dans la Cé- 
rémonie Nuptiale. 

Livie étoit d’un Caractère doux & poli , 
joignoit à beaucoup d’efprit une connoif- 
fance profonde de toutes les Sciences , & 
une Politique fine & recherchée , qui lui 
faifoit fi fouvent donner des confeils juftes 
& heureux dans l’exécution. Elle étoit bel- 
le, mais d’une conduite irréprochable: tous 
les Auteurs fe font récriés là-deflus; on n’a 
jamais foupçonné qu’elle ait eu aucune Ga- 
lanterie. D’ailleurs, elle fe piquoit peu de 
cette Vertu févére, qui condamne les Plai- 

firs 
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firs des autres. Elle étoit bien-aife, an 
contraire , qu’Augufte trouvât des Plaifirs é- 
trangers , & contribuoit elle-même à le ren- 
dre fenfible pour les belles Perfonnes, afin 
de le détourner , fans doute , de toute au- 
tre commerce d’une plus dangereufe confé- 
quence , & pour être la Maîtrefle des Per- 
fbnnes qu’il honoroit de fa bien-veillance. 
Elle étoit fuperbe, & ambitieufe; mais elle 
favoit fi bien fe déguifer, & fa complaifan- 
ce pour Augufte étoit fi grande , & paroif- 
foit fi naturelle , que ce Prince ne s’apper- 
çut que fort tard , qu’il y dit de la Politique 
dans fon amour. 

Cette adrefiè admirable lui donna un af- 
cendant fi fort fur l’efprit d’Augufte , qu’il 
ne fe gouvernoit que par fes volontés : cela 
fut la caufe, dans la fuite, que Caligula l’ap- 
pella UlyJJem fiolatum. Son Ambition tut 
grande, & démefurée , pour fes Enl'ans : elle 
ne fit des crimes - que pour mettre l’Empire 
dans fa Famille, & pour rendre Tibere fon 
Fils l’Héritier d’Augufte. Ce Fils, pourtant, 
ne fut pas trop reconnoiflant; car après la 
mort de fa Mere , arrivée à la quatre-vingt- 
fixième année de fon âge , il donna mille 
marques d’ingratitude , & fit même abolir le 
Décret de fa Confécration ; ingratitude, qui 
fut depuis imitée , & même furpafTée , par cet 
autre Néron: comme s’il étoit ordonné par 
les Deftins , que les En fans , pour lefquels 
. les Meres commettent de fi grands crimes, 
feront tous des ingrats. 

Ce fut le defir de donner l’Empire â Tibe- 
re , qui donna lieu aux foupçons & à tout ce 
qu’on dit qu’elle fit pour fe défaire de la Fa- 
mille 
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mille d’Augufte. Marcellus , Caïus , Lucius , 
moururent jeunes ; & l’on penfa , avec beau- 
coup de fondement, qu’elle n’étoit pas inno* 
tente de leur mort. 

De quelque maniéré que les chofes fe foient 
pafTées , Tibere fut Héritier d’Augufte, au 
préjudice même de Pofthume- Agrippa fon Pe- 
tit-Fils , qu’on prit foin enfuite de ne laiflër 
pas furvivre long-tems à fon Ayeul, & dont 
le Droit étoit inconteftable , fi dans ces com- 
mencemens le Droit de regner pouvoit être 
légitime. 

Ceft ce jeune Prince , Fils d’ Agrippa & 
de Julie, dont à proprement parler on igno- 
roic les bonnes & les mauvaises qualités, puis- 
qu'on ne lui donna jamais la liberté de les 
manifefter. Livie le fk palier pour un jeune 
homme d'un très-méchant Naturel , afin de 
venir à botk des deflêins qu’elle avoit fur 
l’Empire. Elle le fit exiler avec fa Mère & fa 
Sœur , pour avoir donné quelques marques 
de férocité ou d’impoliteiïe , qu'on devoit 
pardonner à fa JeuneiTe , & à fa mauvaife é- 
ducation;puifque d’ailleurs il ne pouvoit être 
accufé de rien qui portât préjudice à Livie. 
Rudem fané bonarum artium , ac robore c&rporis 
Jlolidê ferocem , nullius tanten Jlagüii comper - 
tum, ait Tacite. 

On dit qu’Augufte , étant tombé dangereu- 
fement malade , plaignit le Sort de ce jeune 
Prince, & laifla voir des retours de tendref 
fc pour lui qui furent funeftes à fa propre vie : 
& plufieurs ajoutent même , que quelques 
mois avant fa mort , Augufte , accompagné 
de Fabius Maximus , qu’il avoit choifi pour 
Coniideut dans cette Affaire, fit le Voyage 
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de nie de Planafia, pour y voir fon Petit- 
Fils Agrippa ; & qu’après l’avoir embraffé 
tendrement, & donné des larmes à l’état de 
fa Fortune, il l’affûra qu’il feroit remis un 
jour dans le rang qui lui appartenoit légiti- 
mement. 

• Fabius Maximus découvrit imprudemment 
ce fecret à fa Femme Martia , qui fut allez 
des amies de Livie, pour le lui révéler; & 
ce fut de là, que cette Princefle pritlaréfolu- 
tion de hâter la mort d’Augufte, après s’être 
défaite auparavant de Maximus; & en effet, 
on entendit, à la mort de Fabius, Martia fa 
Femme s’accufer en fe defefpérant d’avoir 
perdu fon Mari : fans doute , pour avoir dé- 
couvert le fecret qui lui avoit été confié. Au- 
gufte mourut quelque tems après ; & l’on 
croit , parce qu’Augufte aimoit lès Figues , 
que Livie lui en fit manger d’empoifonnées. 
Quoi qu’on attribue d’ordinaire à des chofes 
recherchées la mort des grands hommes, & 
que Tacite qui rapporte cette Hiftoire ait 
coûtume de ne faire prefque jamais mourir 
naturellement fes Héros ; il eft certain , qu’au 
commencement de l’Empire de Tibere , on 
fit tuer Pofthume , comme fi Augufte en 
mourant l’eût ainfi ordonné ; quoiqu’il ne 
foit pas vraifemblable,que ce Prince, qui ne 
s’eft jamais fouillé du Sang de fes Proches, 
ait été capable de donner un ordre fi barbare, 
& qui Ini étoit fi inutile. 

Ce qui me paroit le plus furprenant, dans 
ce choix qu’Augufte fit d’un Héritier hors 
de fa Famille , c’eft qu’il ne préféroit pas 
Drufus , qu’il aimoit beaucoup , & qui méri- 
toit d’être aimé, à Tibere fon Frere, qu’il 

n’ai- 
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n’aimoit point , & qui étoit d’un carattère 
peu propre à fie faire aimer. Ils étoient tous 
deux Fils de Livie , & Drufus avoit cet avan- 
tage fur l’autre, qu’il étoit né dans le tems 
des premières amours d’Augufte pour fa 
Mere: c’eft de lui qu’elle étoit grofte, quand 
il l’époufa; & quelques-uns ont cru, avec af- 
fez de vraifemblance , qu’il étoit fon Fils ; 
Drufus avoit même pour Augufte des empref- 
femens & {les tendrefles engageantes , & aux- 
quelles Augufte répondoit d’autant plus vo- 
lontiers , qu’il n’étoit pas pofïïble de trouver 
un mérite plus véritable, ni plus touchant, 
que celui de Drufus. 

Cependant Tibere fut adopté, & fut l’Hé- 
ritier d’Augufte : Livie le voulut ainfi ; & il 
n’étoit pas permis à fon Epoux de s’oppofer 
à fes 'volontés. Fatale nécefîité , pour un 
homme d’un génie élevé, & capable de réflé- 
chir fur un Efclavage fi intolérable! 

Il fit plus. Peu content d’avoir adopté Ti- 
bere, il voulut, pour donner une raifon plus 
légitime à fa Succeflîon , adopter Livie fa 
Femme dans la Maifon des Jules; la faifant 
depuis appeller très-fouvenr Julie, & la ren- 
dant par l’abus ridicule d’une autorité toute- 
puiffante, & fa Fille, & fa Femme, en mê- 
me-tems. • 

Enfin , il pouffa fon aveuglement pour elle, 
jufqu’à la faire déifier dès fon vivant; il lui 
bâtit des Temples, lui éleva des Autels, & 
lui inftitua des Prêtres. Les Peuples obéirent 
à la volonté de ce Prince; & l’on vit facri- 
fier à la Mortelle du monde la moins reli- 
gieufe. 

La Servitude, dans laquelle Livie tenoit 
Tom. U. E Au- 
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Augufte, eft peut être l’endroit de la Vie de 
ce Prince, qui nous découvre davantage fes 
foiblefïes , & les chagrins inévitablement at- 
tachés â la condition humaine, dans quelque 
haut rang qu’elle puiffe être. 



Fin des Considération» 
s-u r Livie. 
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CARACTERE 

D E 

JULIE, 

FILLE D’AUGUSTE. 



P Eut on fe perfuader, que l’édueation 
qu’Augufte donna à fa Fille ait pu con- 
tribuer, à la rendre dune proftitutîon fi 
publique , qu’elle n’étoit ignorée de perfon- 
ne dans l'Empire? 

J’aimerois mieux croire , que la perverû- 
té de fon naturel , avec un peu de négli- 
gence que les embarras d’un Empire nou- 
vellement établi cauférent, contribua tout-à- 
fait à la perdre , dans un tems où le Vice 
regnoit fi abfolument. 

La douceur , dont on ufa dans le com- 
mencement de fes galanteries , les augmen- 
ta; & les violences, qu’on voulut faire en- 
fuite , pour* guérir un mal qui avoit déjà 
pris dans le cœur de profondes racines, ne 
firent que l’irriter. On eft bien erabarraf- 
fé , quand il s’agit de s’oppofer au penchant 
d’une perfonne galante. Aufli , Auguftc di- 
E 2 foit 
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foit toujours , qu’il falloit traiter délicate- 
ment Julie, & la République. 

C’eft cette Julie , qui lui coûta des cha- 
grins fi cuifans, & pendant fi longtems. Sa 
Fille étoit la fable de la Ville , le fujet 
des Satires des Poètes , & des pointes ma- 
lignes des Mécontens. Le pouvoir abfolu 
d’Augufte ne pouvoit fupprimer ces foibles 
reftes de la Liberté , fi mortifïans pour le 
Prince. 

Il eft vrai que Julie étoit la plus aimable 
perfonne qui fût a Rome. Sa beauté étoit 
touchante; & fon efprit vif, folide , & dé- 
licat. Elle avoit une connoifiance des Belles- 
Lettres , qui rendoit fa converfation la plus 
agréable au monde. 

Tous ceux qui fe diftinguoient à Rome, 
parleur mérite, ou leur naifiance, foupiré- 
rent pour Julie; & trouvant dans cette Prin- 
cefle des difpofitions naturelles à l’amour, 
plufieurs ôférent lui découvrir leurs fenti- 
mens. Tant d’hommages rendus à fa beau- 
té l’engagèrent dans une conduite fi déréglée, 
qu’Augufte, dont la lâche complaifance pour 
fa Fille avoit fouffert jufques-là fes dérégle- 
mens, voulut enfin y remédier. Mais il fe 
fervit d’un remede fi violent , qu’il donna 
lieu à fes Ennemis de l’accufer, peut être à 
tort, d’avoir pour Julie des fentimens peu ré-* 
glés ; & l’on attribua à une fecrette jaloufie 
oe qu’il ne fit Deut-être que par le reflenti- 
ment que lui donna un Libertinage qui le 
deshonoroit. 

Quoi qu’il en foit , il en coûta la vie à 
Antoine Fils du Triumvir*, refte malheureux 
de ce grand Ennemi d’Augufte , pour avoir 

plÛ,' 
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plû à Julie pàr fes belles qualités : & Quin- 
tus Crifpinus, Appius Claudius, Scipion, & 
Sempronius Gracchus, hommes d’une pro- 
bité reconnue, & dont Augufte avait fouffcrt 
long-tems la paflion pour Julie, avec une in- 
finité d’autres des deux Ordres , éprouvèrent 
pour la même raifon le triffce fort du Fils 
d’Antoine. 

Ceux qui ont foupçonné Augufte d’avoir 
un peu trop aimé Julie , attribuent à cette 
Princeffe une averlion effroyable pour fon 
Pere, & difent que ce fut plutôt pour fe ven- 
ger de cette averfion, que pour la punir de 
fes fautes, qu’il l'exila dans l'Ile de Planafia. 

Cette Princeffe fortit de Rome avec fa Fil- 
le, auffi appellée Julie, & depuis peu mariée * 
à Lucius Paulus , qui paya chèrement l’hon- 
neur d’appartenir de lî près à l’Empereur. 
Scribonie voulut les fuivre dans cet exil, 
pour s’éloigner fans doute d’un lieu où elle fe 
voyoit dans un trifte état , & écartée pour ja- 
mais du rang, qu’elle avoit occupé. La Me- 
re & la Fille, toutes deux également débau- 
chées, devinrent l'opprobre de Rome; & par 
cet exil, Augufte a éternifé la mémoire des 
indiferétions de leur Vie. 

Qu’on porte maintenant envie à là félicité 
d’ Augufte. Cette fortune, qui lui fait vain- 
cre fes Ennemis , & qui l’éleve à l’Empire du 
Monde, le foumet à une Femme, qui fait pé- 
rir toute fa Famille, & dont il faut qu’il ref- 
pefte les caprices. Et enfin , cette fortu- 
ne lui fait élever une Fille , qui le desho- 
nore par des excès. Si quelqu’un fe fût a- 
yifé de faire l’Hiftoire fecrette de ce Prince, 

& qu’il nous eût révélé tous fes chagrins, 

E 3 fes 
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fes maladies , fes craintes , & fes inquiétu- 
des , peut être que nous jugerions qu’Âuguf- 
te fut. malheureux dans le plus haut rang de 
l’Univers. 



FlK SU CARACTERE DE JULIE. 
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DE L’INFIDELITE’ 

DES : 

F E MMES 

• 

CHEZ LES ROMAINS. 

T Ous les Siècles fe refTemblent parfai- 
tement fur les ufages qui procèdent im- 
médiatement du cœur des hommes; 
parce que la caufe étant toujours la même, 
elle produit toujours les mêmes effets. 

De tous les ufages , il n’en eft point dont 
on obferve davantage la reffemblance , que 
celui de la galanterie. Les Romains , chez 
qui nous allons toujours volontiers chercher 
nos exemples, vivoient à cet égard, dans le 
beau Siècle de la République , à peu près 
comme on vit aujourd'hui parmi nous. 

La galanterie y avoit pafTé en débauche & 
en coûtume autorifée ; le déréglement des 
Femmes du premier ordre yécoitfi commun, 
qu’on étoit furpris d’en trouver quelques-unes 
qui fiffent l’exception de la règle; & quoi- 
qu’il fe trouve parmi les Romains quelques 
Epoux délicats comme il s’en trouve parmi 
nous , il eft confiant qu’en général les Maris 
étoient fort peu effarouchés de la mauvaife 
conduite de leurs Femmes , & étoient le.plus 
fouvent les meilleurs amis de leurs Amahs. 

E 4 Ce 
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Ce que je trouve encore de parfaitement 
fembiable à nos ufages , c’eft que les plus 
honnêtes gens parmi eux étoient les plus ex- 
pofés aux infidélités de leurs Femmes; de tel- 
le forte qu’à peine trouve-t-on quelques hom- 
mes illuftres dans le dernier Siècle de la Ré- 
publique, qui ne puiflent fervir de modèle 
aux Maris infortunés de nos jours. 

ïe premier des Romains étoit fans contef- 
tation Jules Céfar. 11 n’avoit que trente* 
neqf ans: c’étôit l’homme du monde le mieux 
fait, le plus aimé des Femmes, & du plut 
rare mérite qui fut jamais. 

Tout le monde fait cependant le commer- 
ce de fa Femme Pompeïa avec Clodius. On 
fait l’éclat effroyable que fit l’avanture arrivée 
au Sacrifice de la bonne Déeffe, & les affai- 
res qu’elle attira à Clodius. On admira fur- 
tout, l’efprit avec lequel Céfar, quinevou- 
loit point fe brouiller avec Clodius , fe tira 
de cette intrigue, en répudiant fa Femme, 
qu’il foutint être innocente , mais non pas 
exemte de foupçon , qualem decebat ejje Ccefa- 
ris uxorem. 

Il n’y a perfonne qui ne puifle fe confoler 
d’un pareil malheur, quand il viendra à con- 
lïdérer que Jules Céfar n’en a pas été exemt. 

Pompée , ce fameux rival de Céfar , cec 
homme appellé grand dès l’âge de vingt-cinq 
ans, revenant de la Guerre contre Mithrida- 
te, apprit de fi étranges chofes de la condui- 
te de fa Femme Mutia avec Jules Céfar, qu’il 
ne put s’empêcher de la répudier. Il ne laif- 
fa pourtant pas de s’unir quelque tems après 
de la maniéré du monde la plus étroite avec 
Céfar; & fa Femme Mutia ne laiffa pas de fe 
marier dans la fuite avec un homme de meil- 
leure 



Digitized by Google 



des Femmes. ioj 

leure Maifon que Pompée. Tant il eft vrai, 
que ces grands hommes étoient fort traitables 
fur cette matière. 

Je trouve pourtant que Pompée ne fut tra- 
hi par fa Femme, que dans fon abfence; au 
lieu que Céfar le fut par la fienne, pour ainli 
dire, en face,& dans la Fête la plus célèbre, 
& du plus grand éclat. 

Marc- Antoine le Triumvir , qui avoit un 
mérite rare pour les Femmes , vit l’infidélité 
de fa première avec Dolabella ; mais il ne 
laifla pourtant pas d’être toujours très étroite- 
ment de fes amis : & il y a apparence qu’il 
n’ignora pas la paflîon de Fulvie fa fécondé 
pour Augufte, qui n'étoit pas afifez difcret, 
ni allez de fes amis , pour lui laiffer ignorer 
un fecret fi chagrinant. 

Et s’il eft vrai , comme l’ont cru plufieurs , 
qu’il avoit époufé Cleopatre, il eft fûr qu’il 
étoit excellemment trompé par cette Reine 
d’Egypte, qui voyoit en fecret Dellius, fous 
prétexte qu’il étoit l’ami & le confident 
d’Antoine. 

Le Pere de Brutus le conjuré vit les a- 
mours de fa Femme Servilie avec Céfar ;& il 
entendit dire publiquement dans la Ville, que 
Brutus en étoit Fils. Servilie, étoit Sœur 
utérine de Caton , ce farouche Phrlofophe , 
ce vertueux rigide: & les amours de Céfar 
avec elle ne finirent point; car à travers mil- 
le galanteries auxquelles Jules Céfar fe don- 
noit, il conferva toujours fa paflîon pour Ser- 
vilie, qu’il revint toujours à lui. 

Luculle, cet homme dont la douceur, les 
grandes aétions , & la fomptuofité n’ont été' 
furpaffées par qui que ce foit , éprouva le 
même fort que les autres , avec fa Femznc 

E 5 Clau- 
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Claudia , qui pouiïa fa débauche & la per*’ 
verfité de (a conduite, jufqu’à s'abandonner 
à fon propre Frere, d’une maniéré fi publi- 
que & fi fcandaleufe , qu’elle ne fut enfin 
ignorée de perfonne. 

Son Pere n’avoit pas été plus heureux , & 
tout le monde fait à quel excès Cecjlie, Me- 
re de Luculle, s’étoit portée; jufques là qu’il 
fallut tout le mérite de fon Fils, pour n’en 
être pas terui. 

On n’auroit jamais fait , fi l’on vouloit 
pourfuivre tous les exemples que l’Hiftoire 
fournit fur cette matière. Ce Siècle étoit par- 
faitement, comme le nôtre, plein de débau- 
che , de paffion , & de foibleffe. 

11 faut pourtant convenir , qu’il fe trou- 
voit, parmi tant de déréglementée de cor-, 
ruption , quelques Femmes d’une Vertu fi ra- 
re & fi fublime , que je doute qu’on puifie en 
trouver aujourd hui de plus grande. 

Oétavie , la troifième Femme d’Antoine , 
& la Sœur d’Augufte , eft le caractère le 
plus élévé & le plus beau qu’on puifie imagi- 
ner. Tout l’invitoit à être infidèle: rien ne 
fut capable de lui en donner lg moindre en- 
vie...-. ..... 

Livie, Femme d’Augufte, Maîtrefle abfo ■ 
lue de l’Empire , & de l’Empereur lui-même, 
qui ne voioit plus que par fes yeux, & dont 
la prévention étoit extrême, dans la Cour la 
plus rafinée qui fut jamais , ne s’attira pas 
même un feul trait de médifance , ou de ca- 
lomnie, fur fa conduite. 

Cornelie, la dernière Femme de Pompée, 
dont la fidélité & le grand cœur ont été le fu- 
jetde l’admiration de tous les Siècles, méri- 
ta qu’on dit qu’elle étoit encore plus illuftre 

que 
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que Ton Epoux, & que le vainqueur defon 
Epoux. 

On trouveroit encore dans le Portrait de 
la Femme de Paul-Emile un grand cara&ère 
de Vertu. On en trouveroit un encore plus 
grand & plus magnanime dans Portia , Fem- 
me de Brutus. Tout le monde fait ces Hif- 
toires; & il fuffit de dire, qu’en cela, notre 
Siècle ne furpaffe pas celui de Céfar. 



Fin de l’Infidélité’ dis 
Femmes chez les 
Romains. 
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FRAGMENS 



SUR LES 

SPECTACLES 

DES 

ROMAINS; 

* , *> 

*K *. 

L E Peuple aime naturellement les Specta- 
cles : on ne fauroit guères l’amufer plus 
fûrement, ni plus agréablement; mais 
le Peuple Romain en étoit avide, d’une ma- 
niéré inconcevable. Ceux qui vouloient s’é- 
lever aux grandes Magiftratures , ou obtenir 
des grâces de la plus haute diftinétion, n’a- 
voient pas de plus fûr moyen pour y parve- 
nir, que de donner au Peuple, ou des com- 
bats de Gladiateurs , ou des combats de Bê- 
tes, qui étoient eftimés à proportion de la 
magnificence dont ils étoient accompagnés. 

On auroit de la peine à comprendre juf- 
qu’à quel point on poufToit cette fureur; & 
les gens de qualité eux-mêmes avoient, ou 
paroiflbient avoir, certaine eftime pour ces 
fortes de chofes , qui ne fauroit être excufa- 
ble, que par raport à la coîltume & à la né- 

ceflicé 
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ceflité de s’accommoder au goût populai- 
le... 

L’Amphithéâtre étoit deftiné feulement pour 
les combats de Bêtes & de Gladiateurs: le 
Cirque, pour les Courfes de Chariots; & le 
Théâtre, pour les Comédies, & les Tragé- 
dies , &c 

Les combats de Bêtes fe voyent encore en 
plufieurs endroits, où l’on fait même com- 
batte des hommes , & des gens de la premiè- 
re Qualité, contre des Bêtes féroces. La Fê- 
te des Taureaux, en Efpagne, eft peut être 
plus ridicule, que les Gladiateurs de l’ancien- 
ne Rome. 

Mais les Gladiateurs avoient quelque cho- 
fe d’horriblement cruel , & qui nous défigne 
bien le naturel féroce & fanguinaire des Ro- 
mains. Qui pourroit aujourd’hui fe repaître les 
yeux du Sang de dix mille Malheureux, qui 
étoient obligés à combattre les uns contre les 
autres ,pour divertir le Peuple, à qui ce Spec- 
tacle étoit un divertiflement férieux , & te- 
noit lieu d’une affaire importante ? 

Les Ediles , & les autres grands Magiftrats, 
étoient obligés d’en donner au Public; & on 
avoit un Lieu deftiné â cet ufage, qui étoit 
peut-être le plus magnifique de la Ville. 

Notre Peuple accourt encore aujourd'hui 
en foule aux Exécutions qui fe font, où il 
ne fauroit avoir d’autre plaifir, que celui de 

voir périr un homme; mais : & 

la punition du crime y eft l’unique caufe de 
cette effufion de fang. Chez les Romains, 
la mort de plufieurs mille perfonnes étoit le 
Jeu de la République, & la Fête la plus di- 
vertiffante du Peuple. 

Les hqnnêtes-gens, pourtant, avoient pat 
É 7 leur 
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leur Raifon naturelle une horreur pour ce# 
fortes de fpettacles. On lit quelque part 
dans Cicéron, qu’il fe difpenfoit avec plaifir 
de s’y trouver , quand il en avoit quelque 
prétexte plaufible (*). 

Il falloit néanmoins d’ordinaire s'y trou- 
ver, & aflifter en cérémonie, & avec un air 
de joie , à la tuerie de plufiéurs mille Efcla- 
ves innocens & malheureux ; & cela , unique- 
ment pour fatisfaire à l’ufage, pour plaire au 
Peuple , qu’il falloit flatter par les voies fou- 
Vent les plus indignes (ce qui ne me paroit 
pas l’un des moindres inconvéniens de la Ré* 

Ê ublique;) quelquefois même, pour faire 
onneur à l’Edile, ou à tel autre, qui don- 
noit au Public le fpeélacle. Quel goût! 

S uelle barbarie! dans les Siècles même les 
us polis , & dans la Ville la plus inftruite & 
îa plus civilifée de tout le Monde! 

Ne feroit-ce point cette affreufe inhumani- 
té , qui irrita fi fort toutes les Nations con- 
ter les Romains , qui , en ce point, furpaf- 
foient tous les Barbares en barbarie? Et fe 
peut-il que des gens fi fins , fi éclairés , d’u- 
ne élévation de coeur & de génie au-delà de 
tout ce qu’on peut imaginer, n’ayent point 
fû déraciner cet ufage crue! , & defabufer 
le Peuple d’un goût fi pernicieux & fi extra- 
ordinaire? 

Nos Tournois avoient quelque chofe de 
dangereux, & d’extravagant, dans le danger 
qu’on y couroit; & l’on difoit fort bien, que 
fi l’on fe battoit pour fe divertir , c’en étoit 
trop ; & que ce n’en étoit pas afiez , fi c’étoit 

tout 

f*) Et Mtitlli Glodiottris cupidê rtlfaquenti. Ci- 

cex. ad Atticiuo, Libr. il, Epift. I. 
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tout (le bon (*). L’accident, qui coûta la 
vie à Henri II, fit voir le ridicule & le dan- 
ger de ces fortes de Combats , qui fe font a- 
bolis. 

Nos Caroufels, & nos Courfes de Bague, 
ont l’agrément fans le danger. Us n’ont 
fans doute pas la grandeur & la magnificen- 
ce vifionnaire & romanefque, que la Cheva- 
lerie donnoit aux Tournois , qui réellement 
avoient une plus grande idée 

Les Romains faifoient courre des Chariots 
dans le Cirque. Nos Courfes de Chevaux 
répondent affez à celles-là. Je ne fai pas 
meme fi nous ne les furpafions point en cet 
article. J’ai peine à croire, qu’on ait jamais 
vû à Rome ce que. nous avons vû en France 
de la vitefie des Chevaux. 

Ils avoient de plus à Rome des Athlètes, 
qui étoient de quelque confidération. Les 
Grands, & quelques Empereurs même , fe don- 
noient le plaifir & la gloire de cette forte 
d’Exercice. On voit quelques Médailles , où 
des Empereurs font repréfentés fous cette 
forme. 

Aujourd’hui , il ne s’en trouve plus , que 
chez les Peuples les plus grofiiers; ou, tout 
au plus , on ne voit ces fortes de Combats , 
que dans les Fêtes les plus viles des Villa- 
geois. 

Le Théâtre n’avoit afiùrément parmi les 
Romains, ni la beauté, ni l’agrément, qu’il 
a aujourd’hui parmi nous. La Tragédie fut 
toujours chez eux très-défeétueufe; & la Co- 
médie , très-^le , ou médifante jufqu’à être 

mor- 

(*) Vtiez ci-dejjus , Tarn. I. page IS y le TV ait i 

de mage de l'Hiltoire. 
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mordante. Chez nous, la Tragédie a toute 
la grandeur & tous les mouvemens qui lui 
conviennent, avec la dignité qui l’accompa- 
gne par -tout: la Comédie inftruit, corrige, 
divertit; & les Latins n’ont rien qui approche 
de Racine & de Corneille , ni qui furpafle 
îotre Moliere. ... . .. 



Fin des Fragmens 
sur les Spectacles 
des Romains. 
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Huitième Edition, 
où l’on a mis les 
R E M A R Q^U ES SOUS 

le Texte. 
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Voici le feul Modèle qui rejle à vous pro- 
fojer. Votre Majejlé eji au deffus de tous les 
autres : mais les plus grands Perfonages Grecs 
& Romains font des Originaux bien imparfaits 
en comparaifon de celui que je vous préfente ; & 
quand vous le confidérerez , la gloire de les avoir 
/ urpaffés vous paraîtra bien peu de cbofe. Vous 
y verrez , Sire , une Sageffe exemte de toutes les 
illujions des Paffions , une Eloquence capable 
d'infpirer lesSentimens les plus incroyables , une 
Intrépidité qui donnoit de la terreur à f es Enne~ 
mis , une Douceur & une Modération que les 
calomnies les plus noires ne pûrent altérer , un 
•L a Mépris 



AU ROI. 

Mépris magnanime pour les Louanges les plus 
jujies , enfin une Fermeté à l’épreuve de l’igno- 
minie du plus honteux des Supplices ; ignomi- 
nie ^ dont la feule penfée effraye les plus grands 
Cœurs. Voilà , Sire , où les Forces humaines ri ont 
jamais pu arriver ; & ce ne font que les moin- 
dres traits de la Peinture de Jéfus Cbrijl , que 
j’expofe aux yeux de Votre Majeflé. Heureux , 
fi mon travail peut arrêter quelquefois vos re- 
gards , £? vous faire fouvenir de la profonde 
vénération avec laquelle je fuis , 



SIRE , 

t 

DE VOTRE MAJESTE' 



Le très-humble, très-obéïflant,& 
très-fidcle Sujet , & Serviteur , 



A Paris , en Avril 1*7 j. 



Saint-Re au 



PRE- 
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PRÉFACE. 

I L n’efb que trop vrai , que la plûpart des 
gens du monde ne lifent pas l’Evangile 
autant qu’il feroit à fouhaiter. La délica- 
tefle du Siècle pour la maniéré d’écrire en eft 
la principale caufe. On veut beaucoup de 
matière en peu de paroles : on ne peut fouf- 
frir les moindres répétitions ; on veut de l’or- 
dre , de la liaifon , & de la facilité par-tout : 
& on ne confidere pas , que les chofes gran- 
des , admirables , divines , telles que les Ac- 
tions & les Paroles de Notre Seigneur Jéfus 
Chrift , quand on les écrit d’original comme 
les Evangéliftes , qu’on en a l’efprit & le 
cœur également remplis, ravifient, tranfpor- 
tent, ne reconnoiffent ni art , ni règles. 
L’Efprit de Dieu ue s’ajufte pas aux petites 
obfervations des enfans des hommes. 

Peut-être aufli qu’une des chofes , qui fait 
qu’on ne lit guères l’Evangile , eft qu’il y a 
plufieurs Evangéliftes. Peu de perfonnes ont 
la patience de lire quatre Auteurs d’une mê- 
me Hiftoire ; & faute de favoir lequel cboi- 
ftr, beaucoup de gens n’en lifent aucun. 

Les excellentes Verftons, qui en ont paru 
de notre tems n’ont pas produit tout le fruit 
qu’elles dévoient produire. 11 y a quantité 
d’endroits fi élevés & fi myftérieux, qu’on ne 
fauroit les rendre bien intelligiblement dans 
une pure Traduétion ; & le génie de notre 
Langue eft fi différent de celui de l’Hébreu 
& du Syriaque que le Fils de Dieu parloit, 
qu’il eft fouvent impoflible d’exprimer le vrai 
fens de fes Paroles dans toute fon étendue 
& fa force , à moins que de fe donner une 

grande 
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grande licence , & s’éloigner beaucoup de la 
Lettre, que les Traducteurs font obligés de 
fuivre exactement. 

Il eft vrai qu’il femble que trois Evangé- 
Kltes ayant écrit en une Langue qui a tant 
de rapport avec la nôtre, il ne devroit pas 
être plus difficile de les bien traduire fans 
s’éloigner de la Lettre, que de bien tradui- 
re les autres Auteurs de la même Langue. 
Mais il ne faut que lire le Grec des Evan- 
géliftes , pour voir qu’ils fe font fervis de 
beaucoup d’expreffions étrangères , & qu’ils 
n’ont fait fouvent que revetir de paroles 
Grecques des manières de parler Hébraïques 
ou Syriaques ; de forte qu’on pourroit aire 
quelquefois , fur-tout dans S. Jean , que c’eft 
de l’Hébreu & du Syriaque en Grec. De là 
vient que nos meilleures Traductions tien- 
nent beaucoup de la diction & du tour de 
la phrafe du Syriaque & de l’Hébreu; ce qui 
fait rarement un bon effet , & empêche 
qu’elles n’ayent toujours la grâce & la 
clarté convenables à la plus excellente de 
toutes les Hiftoires. 

Ces Confédérations ont fait défendre quel- 
quefois les Verfions en Langue vulgaire, & 
approuver davantage les autres Ouvrages qui 
repréfentent les actions & les paroles de No- 
tre Seigneur , quoi que moins exactement. On 
a même fouffert dans ces fortes de Livres 
plufieurs libertés qu’on refufe aux Traduc- 
teurs , parce qu’ils prétendent pafler pour le 
Texte mêihe, & avoir beaucoup de fon au- 
torité ; au lieu que ces autres Ouvrages , ne 
pouvant être regardés que comme des Para- 
phrafes ou des Abrégés de l’Evangile, ils ne 
font que de (impie édification; & n’ont aucu- 
na autorité. Or, 
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, Or , de tous «eux de cette forte , aucun ne 
s'efi fi peu éloigné que celui - ci de la fidélité 
fcrupuleufe des pures Tradudtions ; l’Autçur 
ne s’en étant dilpenfé, que lors qu’il l’a cru 
abfohunent néceflaire. 

Du refie, il n’a eu pour but, que de faire 
«onnoître Jéfus Chrifi à ceux qui ne lifent 

{ >as l’Evangile, & de les exciter à le lire, en 
eur représentant cette Hifioire admirable d’u- 
ne maniéré proportionnée à leur foiblefle. 
Pour cet effet, il a cru qu’il devoit l'écrire 
dans toutes les règles les plus févères de 
l’Hiftoire : il a rejetté tout autre ornement 
que ceux qui naiffent du fond môme de fon 
fujet, le .plus heureux qui fut jamais. Il a 
trouvé enfin qu’il fuffifoit de faire comme un 
précis de tout ce qu’on fait de certain de Jé- 
fus Chrifi par les quatre Evangéliftes, pour 
en donner, même aux hommes les plus char- 
nels, une idée grande, aimable, divine, en 
un mot, une idée véritable. 

Il n'y a rien que l’Efprit humain aime 
tant, que de voir les objets qu'on lui pré- 
fente , tout nuds , dépouillés de tout ce qui 
les dffufque d’ordinaire, & que l’intérêt, la 
partialité, la prévention , ou le faux zèle, 
y mêlent toujours. Et comme jamais ma- 
tière ne fut plus capable d’être traitée dans 
cette pureté & cette fimplicité parfaite, que 
celle-ci l’eft par fa propre grandeur , l’Au- 
teur auroit cru la priver de fon plus fingu* 
lier avantage , s’il l’avoit traitée autrement. 

Voilà quel a été fon defiein. Comme il 
eft fort perfuadé de l’utilité dont il feroit, 
s’il étoit exécuté dignement, il tiendroit fon 
travail bien employé , s’il pouvoit faire 
naître la penfée d'entreprendre la même cho- 
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ffe, â quelqu’un qui eût toutes les qualités 
qu’il n’a pas pour y réuffir. Pour lui , il n’au- 
roit- jamais ôfé y fonger , s’il n’avoit efpéré , 
que l’onftion attachée à ces matières eléve- 
roit peut-être fon efprit à la hauteur de fon 
ftijet , & le feroit arriver jufqu’où il n’auroit 
jamais préfumé de pouvoir atteindre par fes 
propres forces. 

Comme ceux même des Evangéliftes , qui 
ont écrit les derniers , n’ont pas rapporté 
tout ce que les autres avoientdit, il a cru 
qu’il lui étoit bien permis aufli de ne pren- 
dre , au moins des Paroles de Notre Sei- 
gneur , que ce qu’il pourroit rendre parfai- 
tement intelligible à tout le monde , fans 
fortir du caractère de fon Ouvrage; laifTant 
aux Prédicateurs, & aux Ecrivains plus ha- 
biles , à expliquer ce qu’il y a de plus diffi- 
cile. On peut néanmoins s’aflûrer que Jé- 
fus Chrift n’a rien dit dans tous les Evangi- 
les, dont le fens ne foit rendu en fubftance 
en quelque endroit de cette Hiftoire. 

Pour ce qui eft de l’ordre qu’il a obfervé 
à ranger les Evénemens qui la compofent , il 
a examiné avec grand foin tout ce qui en a 
été écrit; mais il n’y a rien trouvé qui fût ca- 
pable de le déterminer fur les endroits où cet 
ordre eft douteux. Ainfi il a jugé qu’il de- 
voit garder en ces rencontres celui qui pa- 
roit le plus naturel & le plus vraifemblable, 
puis que c’eft auffi le plus édifiant. 

Quant ù l’Elocution , on verra qu’il a imi- 
té tant qu’il a pu la fimplicité majeftueufe de 
celle des Evangéliftes , fur-tout dans le Récit 
des Evénemens. Mais quand il a falu faire 
parier Jéfus Chrift, il a confidéré, que la piû- 
part de fes Difcours , tout affaiblis qu’ils font 

par 
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par la contrainte des Traductions , font enco- 
re fi fublimes , & d’un tour fi admirable, 
qu’à peine trouve-t-on quelque chofe qui en 
approche dans tout ce que l’Antiquité Payen- 
ne a produit de plus excellent: Qu’ainfi, il eft 
fort aifé de juger que tout le refte nous pa- 
roîtroit de môme beauté, fi nous avions fes 
propres termes, & que nous entendiflions la 
Langue qu’il parloit, comme nous entendons 
la nôtre : Que la véritable fidélité , avec la- 
quelle il faut traduire fes Paroles , confifte 
donc à les rendre par-tout , autant qu’il fe 
peut fans altérer le fens , a/ec cette même 
grandeur, & cette vivacité & naïveté fi tou- 
chante & fi merveilleufe, qui paroît encore 
en tant d’endroits , & qu’il avoit fans doute 
toujours. Et certes , quelle apparence que 
la Sagefle même fe foit exprimée d’une ma- 
niéré bafle & fans dignité , que la Parole en 
perfonne ne fût pas éloquente ! 




Tom. II. F . A P- 
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J ’Ai lit un Livre intitulé , La Vie de Jéfus 
Cbrijl y avec des Remarques & une Préfa- 
ce. Fait en Sorbonne, le 4. Décembre 1677. 

P 1 r o T. 




Approbation des Dofteurs . 



N Ous avons tû avec autant de refpeél 
que de confolation cet excellent Ou- 
vrage de la Vie de Notre Seigneur Jè- 
Jus Cbrijl. L’arrangement du Difcours , & la 
politefle de l’Expreffion en notre Langue, 
viennent de l’Auteur; mais le fens n’eft pas 
de lui : c’eft le pur Ouvrage du S. Efprit; ce 
qui le rend infiniment recommandable en tou- 
tes fes Parties , & digne d’une vénération gé- 
nérale & très -profonde. Il ne contient que ce 
que les facrés Oracles nous apprennent de la 
Vie, des A&ions,& de la Do&rine de ce di- 
vin Rédempteur de tous les hommes. Sa 
clarté, & la maniéré pieufe, folide, élégan- 
te, & agréable, dont il elt écrit, le feront 
facilement lire à toute forte de perfonnes , 
quelques occupations qu’elles puiflent avoir. 
C’eft le Témoignage que nous croyons être 
obligés d’en rendre. À Paris, ce 12 Janvier 
3678. 

ï ERNIE R, Grand Archidiacre LeFetre. 
& Chanoine d'Auxerre. 

F. BouTHULlsa de Chayigni. ]. basset. 

DURIIUI, CHANDOISEi, 

*• ** 
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I L feroit à fouhaiter que les Chrétiens n’euf- 
lent point d’autre Livre pour apprendre la 
r Fie de JéJus Qtrifi , que celui que le S. 

Efprit a diété lui-même pour cet effet , qui eft 
fon S. Evangile; mais la crainte, que quel- 
ques-uns ont que la lumière de la Vérité ne 
les ofFufque en la regardant de trop près , les 
oblige , autant par leur propre foibleffe que 
par un grand refpeft, à contempler fon Ima- 
ge dans les miroirs que l’induftrie des houj- 
mes s’efforce d’en faire. C’eft ce que l’Auteur 
s’eft propofé dans cet Ouvrage, où n’ayant 
fait que revêtir de fon difcours les vérités 
qu’il a tirées fur l’Original, il nous fait paroî- 
tre comme dans un Tableau le Portrait du 
Fils de Dieu incarné. Mais quoique ce Por- 
trait ne foit qu’une copie, elle noua repréferç- 
te néanmoins très -fidèlement toute fa Vie, fes 
Aftions, fes Vertus, & fes principaux Enfei- 
gnemens , ainfi qu’ils font contenus dans l’E- 
vangile. Ce qui efi: même de l’Auteur ne fort 
qu’à rembelliffement dé fa peinture, par le 
foin qu’il a pris de fe conformer à la Con- 
cordance pour l’ordre des tems , & de lier les 
chofes qui paroiffent disjointes & féparées 
dans les quatre Evangéliftes, afin de les ren- 
dre plus intelligibles & plus agréables aux 
Leéleurs , lefquels , félon notre jugement , ne 
trouveront dans cette Image aucune tache 
d’erreur ; mais tout conforme à la Parole écrite, 
à la Tradition , & aux Sentimens de l’Eglife Ca- 
tholique. Fait à Paris, ce 19 Mars 1678. 

Chassebras, Archi-Pré- De la Geneste. 
tre de Paris , & Curé de 
Sainte Magdeleine. 

► ïïtïtpied. Curé de Sr. Martial. 

PH. DU SOIS, N. LE Noir. 

F a dutrc 
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Autre 'Approbation. 

L * Auteur de cet Ouvrage nous parolt 
avoir réufïï parfaitement dans le deflein 
qu'il témoigne s’être propofé dans fa Pré- 
face. Il a fait une belle Copie d’un grand & 
admirable Original. Ses expreffions font faci- 
les fans rien diminuer de la majefté du fujet, 
fon ordre naturel , & fes liaifons heureufes. 
Comme c’eft un remede qu’il a préparé con- 
tre le dégoût des Chofes Saintes , qui eft la 
plus dangereufe maladie de notre Siècle , nous 
en efpérons de grands effets par les agrémens 
dont il a embelli le vafe dans lequel il le pré- 
fente. On y peut boire fans crainte les eaux 
falutaires de la Doftrine célefte de J. C.,puis 
qu’il ne contient dans le fond que fes divins 
Préceptes & rien que de conforme au Lan- 
gage deJ’Eglife dans l’expreffion. C’eft le 
Témoignage que nous croyons devoir lui ren- 
dre. A Paris, le 24 Mars 1678. 

Du Mesnil. Biord, 



r 



LA 



Digitized by Googlel 




Digitized by Google 




LA VIE 

DE' 

JÉSUS CHRIST. 

Livre Premier. 

f 

u s l’Empire d’Augufte , & le Rè- 
* gne du Grand Hérode (i) ( I ) , i! 
y avoit en Judée un Sacrincateur 
nomm< ^ Zacharie , qui menoit une 
Vie exemplaire avec fa femme E- 
lifabeth (2). Ils n’avoient point d’enfans , & 

n'efpé. 

Citations. 

( 1 ) In diebus Herodis Regis Judeu.. Luc. I» J* 

(z) Incidentes in omnibus mandat is £y jufiific*- 
tionibus fine querelà. 

Remarques. 

(I) Ceft le Mari de Marianne, fi fameux dan» 
l’Hiftoire Romaine de fon tems,pour avoir fu fe 
mettre bien auprès d'Augufte, aprè* «yoix été Ami 
particulier d’Antoine. 

F 3 
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n’efpéroient plus d’en avoir, parce qu’ils é- 
toient fort avancés en âge, quand un jour que 
Zacharie offroit les Parfums (II) dans le 
Temple de Jérufalem, il apperçut avec frayeur 
un Ange qui étolt debout à la droite de l’Au- 
tel. Cet Efprit bienheureux le raiTûra d’abord, 

&lui prédit, que fa femme mettroit un fils au 
monde, dont il lui dit le nom* & que toute 
la Terre partageroit avec eux dans la fuite des 
tems la joie qu’ils en auroient (i): que cet 
enfant feroit rempli de l’Efprit de Dieu, mê- 
me avant que de naître : que la meilleure 
partie de fa Nation feroit amenée par fonMi- 
niftère à la Connoiiïance du Seigneur; qu’il 
viendroit avant lui , comme un autre Elie 
(III) , pour lui préparer un Peuple par- 
fait 

Citations. 

(!) Erit gauiium tibi & exultatio , {y multi in 
jttivitate ejus gaudebunt. 

Remarques. « 

(//) C’ètoit l’un des Sacrifices, qui le faifoient 
tous les jouis matin Sx loir dans le Temple, par 
l’un des Sacrificateurs qui étoit en Semaine. 

(III) C’cft qu'il eft prédit dans Malachie, au 
Chapitte dernier, qu’Elie, qui fut enlevé tout en 
vie vers le Ciel dans un Char de feu du tems du 
Roi Achab, doit revenir fut la Terre, pour être le 
Précurfeur d’un Avènement du Meflîe : mais l'Ecri- 
tute entend du dernier , à la fin du Monde , & non 
pas de celui dont il s'agit ici , duquel le fils de Za- 
charie devoit être le Précurfeur; Sx. c’eft pourquoi 
l’Ange le compare 1 ce Prophète. „ Je m’en vais 
„ vous envoyer,” dit Malachie, ,, le Prophète E- 
,, lie, avant le grand Sx terrible jour du Seigneur." 

Ecct ego mittam vobis Eliam Prophetam , ant equant 
Vcniat Dits Domini magnut & horribilit. Ces deux 
Avcneuiens du Mefiie font marqué* dans les Pro- 
phétie* 
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fait (2) : & qu’enfin il fcroit grand devant 
Dieu même, devant qui tout ce qu’il y a de 
plus grand eft ' petit. Zacharie , étonné de 
cette Prédiction , demanda à l’Ange comment 
il s’en pouvoit affûrer , étant fi vieux , & fa 
femme aufli? L’Ange lui expofa fa Million, 
lui dit qu’il s’appelloit Gabriel , & qu’en pu- 
nition de fon Incrédulité, il ne parleroit plu» 
jufqu’à ce que la Prédiction fut accomplie. 
Cependant le Peuple , qui faifoit fa Priere 
dehors (/A 7- ), en attendant la fin du Sacrifice, 
y ne 

Citations. 

(z) In Spiritu Elidtparare Domino pltbem perftttam. 

Remarques. 

phéties à deux caractères bien différent : l'un com- 
me un état de mifere, de pauvreté, 8c de baffeffe 
apparente ; 8c c’eft le premier , ainii qu'il a paru 
pat l'evénement : l’autre comme devant être plein 
de Majefté , de Force, 8c d'une Puiffance infinie; 

8c ce fera le dernier , au jour du Jugement. Mais 
les juifs vouloient fans fondement que ce fût le 
premier , ou confondoient les deux en un : 8c c’eft 
la principale caufe de leur erreur, 8c ce qui les 
empêcha de reconnoître Notre Seigneur Jéfus Chrift • 
pour le Meflie; ne trouvant point en lui ces mar- 
ques de Puiflance temporelle , que les Prophètes # 
lui attribuoient , 8c qui font réfervées pour fon der- 
nier Avènement, ainû qu’il le déclara lui -meme 
tant de fois. 

( IV ) Le Temple de Jérufalem étoit environné 
d’une double Enceinte, ou Portique. Les Etrangers 
ne pouvoient entrer que dans la première, les Juifs 
même ne paffoient pas la fécondé : 8c c’eft de cette 
fécondé , qu'on entend parler dans toute la fuite de 
dette Hiftoire, quand on dit’que quelque choie s’eft 
paffée dans le Temple ; car on appelloit aufli de ce 
nom ces deux Enceintes de Portiques , dont il étoit 
environné. C'étoit donc dans cette fécondé, que le 
F 4 Peu- 
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ne favoit que penfer du retardement de Za- 
charie (i); mais quand il fortit, & qu’on vit 
qu’il faifoit des lignes pour s’expliquer (2), 
on jugea bien qu’il lui étoit arrivé quelque 
chofe de fort extraordinaire (3), puis qu’il 
en avoit perdu la parole. Peu de tems après 
que le tems de fon Miniftère fut expiré (4), 
fa femme devint groffe : mais elle fut cinq 
mois fans en rien dire, fe contentant de ren- 
dre grâces en fecret au Seigneur de ce qu’il 
l’avoit tirée d’opprobre ; car la Stérilité étoit 
une efpèce de deshonneur parmi les Juifs ( V ). 



Citations. 

( 1 ) Afirabantur quoi tardaret ipfe in temple. LlIC. 
I, 21 . 

( 2 ) Ipfe erat innuens illis. 

( 9 ) Cognoverur.t quoi vifionem z lidiffet . 

Ut impleti funt dies Officii ejus . 

Remarques. 

Peuple faifoit fa Priere , pendant qu’on faifoit les 
Sacrifices au dedans du Temple. Ce dedans avoit 
suffi deux parties. La première , par où il falloit 
paûer pour aller à l'autre , s'appelloit le Saint; 
& cette autre s’appelloit le Saint des Saints. 
Les Sacrificateurs, qui étoient en Semaine , failoient 
les Sacrifices de tous les jours dans le Saint feule- 
ment: il n’y avoit qu'eux qui y puffent entrer; & 
c'étoit ou Zacharie offroir celui des parfums. Mais 

f iour le Saint des Saints, il n'y entroit jamais que 
e feul Grand Prêtre encore n’étoit- ce qu'une fois 
l’Année» favoit le dixième Septembre, qu’on celé- 
broir la Fête des Expiations. Tacite repréfente ce 
Temple de la même maniéré au cinquième Livre 
de les Hiftoires. Temptum intimis claufum , ad foret 
tantum Judao aditus , limine prêter Sacerdotes arce - 
bantur. 

{V) Pour deux raifons, La première, parce que 

Dieu 
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Jésus Christ, Livre I. 

Ce fut en ce tems que le même Ange fut 
envoyé à une Vierge nommée Marie, qu’un 
Jofeph de la Maifon de David avoit époufée, 

& qui demeuroit dans une Ville de Galilée 
appellée Nazareth. Je vous falue, lui dit-il , 

6 pleine de Grâce : le Seigneur eji avec vous ; 
vous êtes la plus beureufe des femmes. Et, 
comme il la vit toute troublée , penfant en el- 
le-même ce que vouloit dire ce difcours; 
Raffûrez - vous , reprit- il, Marie: Fous avez 
trouvé grâce devant Dieu. Vous aurez un Fils, 
qui fera appellé le Fils du Très -haut : le Sei- 
gneur lui donnera le Trône de David fon Pere ; 

& f on Règne ne finira jamais (5). Mais, dit 
Marie , comment ce que vous dites pourra -t-il 
arriver? J’ai réfolu de demeurer vierge (6). 
L’Efprit de Dieu , reprit Gabriel ( VI }, obé- 
rera en vous ; &? c’ejl pourquoi votre Fils fera 
appellé le Fils de Dieu. Et , pour vous mon- 
trer que rien ne lui eft impojfible , fâchez que 
votre Confine Elifabetb , quoi que vieille & 

JW- 

Citations. 

fs) Regni ejus non erit finis. Luc. I, * 7 . 

f6) Virum non cngnofco. 

Remarques. 

Dieu leur ayant promis la fécondité, comme le* 
autres profpérités , ils jugeoient qu'il falloit que 
les femmes à qui il ne l'accordoit pas s'en fuflent 
rendues ind gnes par quelque péché. L’autre rai- 
fon étoit l’Attente du Melfie tant déliré, quecha- 

3 ue femme pouvoit fe flatter devoir delcendre 

.(VI) C’eft le même Ange, qui apparut à Da- 
niel, pour lui expliquer la Prophétie du tems de ' : 
l'Avénement du Meme. 

F 5 
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Jlérile , ejl greffe de J fix mois. Voici la Servan- 
te du Seigneur , répondit la Vierge; qu’il me 
1 foit fait J’elon votre parole. Aufli-tôt après, 
impatiente (i) de voir ce que l’Ange lui a- 
voit dit de fa parente, elle part pour l’aller 
trouver aux Montagnes de Judée , où elle 
faifoit fa demeure. A peine elles fe furent 
faluées, qu’Elifabeth fentit treflaillir fon en- 
fant au fon de la voix de Marie, & l’Efprit 
de Dieu defcendre dans fon fein (2). Que 
vous êtes beureufe, dit -elle à la Vierge , é? 
qu’ heureux eji le fruit que vous portez! Et 
d’où me vient ce bonheur , que la Mere de 
mon Seigneur vienne à moi? Alors Marie lui 
avoua , que le Tout-puiflant avoit fait en el- 
le de grandes chofes (3); qu’elle en étoit éga- 
lement indigne & confufe ; que Dieu avoit 
enfin accompli les promeffes qu’il avoit faites 
autrefois à leurs peres : & après quelques 
mois de féjour, elle s’en retourna à Naza- 
reth. 

Depuis, Elifabeth étant accouchée d'un fils, 
tous leurs parens & leurs voifins , qui fe vin- 
rent réjouir avec elle , vouloient le nommer 
comme fon Pere , & elle vouloit l’appeller 
Jean (/ 7 /),qui étoit le nom prédit par l’An- 
ge* 

Citations. 

(1) Cum feflinatione. 

(2) Exultavit infans in utero ejus , &* replet a efl 
Spiritu Sanflo. 

(3) Fecit mihi magna qui potens efl. 

Remarques. 

(VII) C’eft-à-dire. félon la force de l’Hébreu, 
JUiféritcrdt de Dieu ; ce qui fe rapporte fort natu- 
rellement ï cet Enfant , dont la Naiifance croit le 

premier 
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ge. Comme il n’y avoit perfonne dans leur 
famille qui le portât (4) , ils en confultérent 
Zacharie, & il écrivit ce même nom fur dea 
tablettes (5), ne pouvant encore parler. Mais 
aufll-tôt après, fa -.langue s’étant déliée pour 
louer hautement le Seigneur , tout le monde, 
furpris de ce miracle , fe demandoit l’un à 
l’autre ce qu’ils penfoient de cet enfant (6) ? 
Son Pere, rempli de l’Efprit de Dieu, pro« 
phétiza quel feroit fon Miniftère , ainfi que 
l’Ange l’avoit révélé; & croiflant beaucoup 
plus d’efprit que de corps , il fe retira bien- 
tôt dans les deferts, jufqu’au teins qu’il de- 
voit paroître (7). 

Cependant, l’Epoux de Marie, Jofeph, qui 
étoit vierge comme elle (8) ( VIII) , ayant 

connu 

Citations. 

( 4 ) Nemo tjl in tognutione tu « qui VOtetur b** 
ncmine. 

(s) Pojlulans pugillartm fcripfit. 

(6) Quis put as puer iflt erit T 

(7) Ufque in diem ojienjitnit fuel. 

( 8 ) Ante quant convenir tnt. Math. I, II. 

* 

Remarques. 

premiet Point de rAccomplifiement des Frome/Tes : 
car les Noms, parmi les Hébreux, éroient prefque 
toujours Ggnificatifs. 

{VIII) Saint Jérôme, Saint Auguftin, 8 t généra- 
lement tous les Peres Latins qui font venus de- 
puis , ont cru que Saint Jofeph n’étoit point veuf 
quand il éponfa la Vierge , comme quelques Peres 
Grecs a votent prétendu. Pierre Damien foutient 
même que c’eft la Foi de TEglife. 11 eft confiant 

3 uc l’Opinion de ce prétendu Veuvage n’étoit fon- 
ée que fur une ignorance groffitre d’un Hébraïs- 
me fort commun , qui fera expliqué ci-deffous. 
Remarque LVII. Or, s'il n’éroit pas Veuf, étant 
F 6 jufit 
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connu qu'elle étoit grofle, fit deflein de la 
quitter Secrètement ( 1 ) ; ne pouvant non plus 
fe réfoudre à la deshonorer en la répudiant 
(a), qu’à demeurer davantage avec elle. Mais 
un Ange , qui lui apparut en Songe (IX), 
le tira d’erreur, en lui apprenant de quelle 
maniéré elle avoit conçu , félon la célèbre 
parole des Prophètes , qu’une Vierge devoit 
enfanter. 11 ajouta que l’Enfant, qu’elle por- 
toit, devoit être appellé d’un nom qui figni- 
fioit Sauveur , dans la Langue du Pais , parce 
qu’il délivreroit fa Nation de toute iniquité. 

Comme elle étoit près de fon terme, Au- 
gufte ordonna par un Edit, qu’on fît un dé- 
nombrement exaft de tous les habitans de 

l’Empire 

Citations. 

(1) y’tluit occulté dimittere eam , &c. . 

(2) Ckm nollet eam traducere. 

Remarques. 

jufte comme l'Evangile le dit , on ne peut pas don- 
ter qu’il ne fût vierge. Voilà la plus licentieufe 
Addition au Texte Sacré qu’on trouvera dans tout 
cet Ouvrage. Encore rAutenr ne l’auroit pas faite, 
o’il avoit lu comment rendre autrement avec clar- 
té & bienféance Yantequam convertirent de Saint 
Matthieu. 

(IX) Ces Songes divins , dont on trouve tant 
d’exemples dans l’Ecriture parmi les Juifs, faifoienc 
partie de leur Religion, fi nous en croyons les Au- 
teurs Payens. Entre autres Strabon, Cappadocien, 
te contemporain de Notre Seigneur, rapportant les 
principales Opinions de la Théologie de Moïfe , en 
parle en ces termes : Que ceux qui vivent avec 

fureté &* juflice , font favorifés de Songes avanta- 
geux , mais jamais ceux qui vivent autrement. C'eût 
au Chapitre de la Judée, 
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l’Empire (3) ( X ). Pour y obéir, Jofeph & 

Marie 

Citations. 

(3) Exiit Ediftum à Cefare Auguflo , &c. Luc. I. 

Remarques. 

(X) Les Auteurs Payens en remarquent plufieurs 
du tems d’Augufte. Dion de Nicée, auLVI Livre 
de Ton Hiftoire, en rapporte un fort exaâement, 
peu de tems avant la mort de cet Empereur; fie 
c’eft fans doute le fécond que Saint Luc veut dclî- 
gner , quand il appelle celui-ci le premier. Il eft 
tort à préfumer que le même Dion avoit aufli par- 
lé de ce premier: mais il fe trouve malheureufe' 
ment que cet endroit de fon Hiftoire eft perdu; 
c’eft-à-dire, depuis l’an de Rome 747, jufqaà 737: 
& le fait dont il s’agit arriva en 731 ou si. Ce- 

{ tendant, cet Hiftorien , tout imparfait qu'il eft, eft 
e feul Annalifte qui nous refte du Règne d’Auguf- 
te. Suidas, après un Auteur Payen beaucoup plus 
ancien que lui, dit aufli, que ce Prince chtifit vingt 
Perfonnages de probité connue , pour envoyer dans 
toutes les Provinces , fy y faire un état général & 
exatl de tous les Sujets de l'Empire £7 de leurs Biens; 
& dans un autre Endroit, il dit encore aw’AuguJle 
voulut J, avoir une fois combien il y avoit d’ Habitant 
dans tout l’Empire. Il falloit que ce fait fût bien 
aile à vérifier, fie bien connu , dans les premiers 
Siècles de l’Eglile , puis que S. Juftin Martyr , fie 
Tertullien , renvoyent fi hardiment les Payens aux 
Regîtres qu’on tenoit à Rome de ces fortes d’Etats, 
pour leur juftifier le tems de la NaifTince de Notrç 
Seigneur. Comme , dit S. Juftin dans fa fecondç 
Apologie adreffée aux Empereurs même , vous pou- 
vez le reconnaître par les Regîtres des Dénombrement 
faits en Judée fous Quirinus le premier Intendant que 
vos Pridéceffeurs y ayent envoyé. Et Tertullien , ,, De 
,, ce Dénombrement fait fous Augufte,que les Ar- 
„ chives de l’Empire confervent comme un Té* 
* ,, moignage irréfragable de la Naiflance du Sei- 

,, gneur. ” De Cenfu Augufli , quem teflem fidijfl- 
mum Dominiez Nativitatis Romana Archiva cuflo' 
F 7 diunt. 
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Marie furent obligés d’aller en Judée, dani 
la Ville de David nommée Bethléem , parce 
qu’ils étoient de la Maifon de David. Ils y 
trouvèrent toutes les Hôtelleries fi remplies 
que Marie y étant accouchée d’un Fils , elle 
fut réduite à le mettre dans une Creche , faute 
d’autre lieu, après l’avoir emmaillotté. Des 
Bergers , qui pafloient la nuit auprès de leurs 
Troupeaux dans les Champs d’alentour , vi- 
rent en même teins un Ange qui les effraya 
d’abord par une Lumière toute extraordinaire 
dont il les environna; mais il les raffûra in- 
continent, en leur apprenant la Nouvelle qui 
étoit l’occafion de ce prodige. 11 leur dit 
même à quelles marques ils pourroient re- 
connoitre le Sauveur qui leur étoit né, & ils 
entendirent au£B-tôt dans les airs on Con- 
cert de plufieurs Voix comme celle de l’An- 
ge , qui célébroient la Gloire de Dieu dans 
les Cieux, & la Paix qu’il venoit de donner 
aux hommes fur la Terre (r). Si-tôt que ces 

mer- 

Citations. 

Cl ) Subitd faffa tfl cum An gela multitude militià 
ctele/Us laudantium , Luc. II, 13. 

Remarques. 

diuut. C’eft au IV Line contre Marcion , Chapi- 
tre VII. Et dans un autre Endroit , „ Comme oa 
„ trouve , dit-il , Marie Mere de Chrift dans les 
„ Regîtres qu’on tient à Rome des Dénombre- 
,, mens. ” Sicut apud Romanos ht Cenfu defcripta t/l 
Maria, ex quà nafcitur Cbri/lus. Saint Chryfoûome 
témoigne que ces mêmes Regîtres fe voyoient en- 
core de fon tems. Auffi on ne trouve point que 
ni Celfe , ni Porphyre , ni Julien l’Apoftat , qui 
n’ont rien oublie contre l’Hiftoire de l’Evangile, 
l’ayent jamais attaquée fur ce fait II important, & . 

de la fauûeté duquel ils auroient eu des Preuves 
invincibles , s’il n'cût pas été inconteûable. 



* 



Digitized by Google 

N 



Je su* Christ, Livre I. 

/ 

merveilles furent finies , ils fe mirent en che- 
min , pour aller voir celle qui leur avoit été 
annoncée ; & ils en publièrent depuis la vé- 
rité, au grand étonnement de ceux qui les en- 
tendoient parler. Mais Marie fe contentoit 
de conferver chèrement toutes ces chofes en » 
fa mémoire, & de s’en entretenir dans le fe- 
cret de fon cœur (2). 

Le huitième jour d’après, auquel la Loi 
commandoit que l’Enfant fût circoncis ( Xl\ 
il fut appellé Jéfus, qui étoit le Nom défi- 
gné par l’Ange à Jofeph ; & lors que le tems 
de la Purification de Marie, fdon la Loi auffi, 
fut accompli (JT//), ils allèrent à Jérufalem 
faire les Oblations accoûtumées , & préfenté- 
rent en môme tems Jéfus au Seigneur, com- 
me 



Citations. 

f 1) Crnferonbat omnia verb a Hac cntftrem U 
*rrit fit». 

Remarquis. 

(XI) On attendrit ce tems pour la Circoncrfion, 
à caafe de la rigueur de l'opération, que l’Enfant 
n’iuroit pu fupporter plutôt: encore y en avoit-il 
beaucoup, qu’elle mettoit en grand danger. On 
ne batizoit point antiefoisen Italie; avant le même 
tems , par la meme raifon ; & les anciens Romains 
en ufoient encore ainfi pour les luftrations. 

(XII) Selon la Loi de Moïfe , une Femme, qui 
étoit accouchée d’un Fils, n’ étoit cenfée purifiée 
qu'après quarante jours ; & prefque une fois au- 
tant, fi elle avoit fait une Fille. Après quoi elle 
devoit offrit au Temple, comme un Symbole de 
fa Pureté ,un Agneau, & un Pigeon, ou une Tour- 
terelle. Que fi elle étoit pauvre , comme la V ier- 

Î ;e, elle n’étoit obligée d offrir que deux Pigeons 
eulemeat , ou deux Tourterelles. 
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me on y préfentoit tous les premiers nez 
(XIII). Un Juif de grande Piété , nommé 
Simeon , à qui il avoit été révélé qu’il verroit 
le Chrift, ayant été infpiré d’aller au Tem- 
ple en même tems qu’eux (i), prit Jéfus dans 
fes bras ; & après atfoir rendu grâces au 
Seigneur de l’accompliflement de fa Parole, 
Cet Enfant , dit-il à Marie qui admiroit toutes 
ces chofes avec Jofeph , ejî né pour la Ruine 
auffi bien que pour le Salut de plufieurs ( XIV), 
pour être en butte à la contradiction des hommes , 
& votre Ame en fera percée comme par une 
Epée , afin qu’on découvre jufques à leurs plus 
fecrettes penfées (2). Une fainte Veuve nom- 
mée 

Citations.- 

(1) Venit in fpiritu in Templunt. Luc. H. 27. 

(2) Mirantes fuper his. Ecce pofitus efl hic in rui- 
nant (y in refurrcUionem multorum Çy in fignum cui 
contradicetur , (y tuam ipftus animant pertranfibit 
gladius | ut revelentur ex multis csrdibus cogitatio- 
nes. 

Remarques. 

(XIII.) C’étoit une autre Cérémonie tout-à fait 
féparée de celle de la Purification, fit qui n’avoit 
lien de commun avec elle que le tems. Cette Pré- 
fentation de tous les premiers nez, tant hommes 
que bêtes, étoit ordonnée parla Loi, en mémoi- 
re & reconnoifTance de ce que l'Ange avoit exter- 
miné autrefois les premiers nez des Egyptiens, pour 
obliger Pharaon à laifler aller le Peuple de Dieu. 
Mais après que le premier né avoit été préfenté, 
les Parens le reprenoient à l’heure même t hors 
qu’il fût de la Tribu de Levi, qui feule pouvoit 
.. fervir au Temple ; fie ils offroient , comme pour 
le racheter, cinq Sicles d’Argent au poids du Sanc- 
tuaire, ce qui revenoit peut-être à quinze Francs 
de notre Monnoie. 

(X IV) Ruine des Juifs , qui ne crurent pas en 

lui. 
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'niée Anne, fort avancée en âge, & qui paf- 
foit toute fa vie dans le Jeûne & dans la 
Pricre, étant aufïï furvenue en même tems au 
Temple, où elle étoit prefque toujours, fe 
mit de même à louer Dieu,& en parla à tous 
les Fidèles de Jérufalein. 

Peu après, il y arriva des Mages (XF), 
qui demandèrent où étoit né le nouveau Roi 

des 



Remarques. 

lui , 8c qui avoient (euls avant lui la Connoifiance 
du vrai Dieu: 8c Salut des Payens, à qui il le fit 
connoitre; ce que l’Evangile appelle Refurreïïion , 
parce qu’ils habit oient , avant re teins, au Langage 
ne l’Ecriture, la Région des Ombres de la Mort. 

(XV) Nom Grec ou Perfan, dont on appelloit 
les Philofophes 8c Aftrologues Perfans 8c Chal- 
déens , mais qui depuis , ayant été pris par les 
Enchanteurs, a dégénéré dans un mauvais fens, de 
mêmq que les noms d'Afirologie , de Tyran , de 
Sophifie , de Parafite, 8c plufieurs autres. De ce 
Pais, à ce que rapporte Moïfe, étoit le Prophète 
Balaam, dont il y a au XXIV des Nombres une 
Prédi&ion fameufe de la Venue du Melïie fous la 
Figure d’une Etoile. De ce même Pais étoient les 
Sibylles Erythrée 8c Sambethé , defquelles entre 
autres les Prédirions de l’Incarnation du Fils de 
Dieu étoient communes 8c publiques long-tems 
auparavant. Car il eft confiant par l’Hifioire Ro- 
maine , qu’il y avoit d’autres Prédirions d’elles 

S |ue celles qui étoient conlervées à Rome avec un 
ecret fi religieux. Il faut encore remitquer que 
le Prophète Daniel , qui a prédit le plus préctfé- 
ment de tous le Tems de la Venue du Mefiîe, a- 
voit été élevé parmi ces Mages pendant la Capti- 
vité de Babylone, 8c qu’il étoit en grande confi- 
dération parmi eux: 8c depuis que le Peuple fut 
mis en liberté par Cyrus, il ne laifia pas d’en ref- 
ter toujours une grande partie dans Ton Empire, 
parmi laquelle les Prophéties 8c l’Attente du Mef- 
fie étoient aulfi communes que parmi les Hébreux 

qui 
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des Juifs? Difant, qu’ils avoient vu fon E- 

toile 



Remarques. 

qui revinrent en Judée. Il eft aifé de comprendre 
par toutes ces choies comment les Mages, dont 
il s'agit ici, pouvoient, même fans Révélation , a- 
voir été inftruits de l'Avénement futur d'un Melfie 
Juif. Et pour ce qui eft du tems auquel il de- 
voit venir, il paroit par le Témoignage des plus 
illuftres Auteurs Payens du Siècle de Notre Sei- 
gneur , que ce tems là étoit fi connu dans tout 
l'Orient, qu’on voulut en abufer à Rome , jufqu’ou 
le bruit s’en répandit alors, pour établir la Tyran- 
nie de Jules Céfar, Sc depuis encore pour juftifier 
l’Empire des Vefpafiens. Il y a. voit , dit Suetone 
fur Vefpafien , une Tradition ancienne & confiante 
dans tout l’Orient , que les Deflinées avoient ordonné 
qu’il fortiroit de Judée en ce Siècle un Maître du 
Monde. „ Cette Prediâion”, ajoûte cet Auteur, 
„ vérifiée, aurant qu’on en peut juger par l’événe- 
,, ment, dans la Perfonne de Vefpaiien" ( qni fai- 
foit la Guerre en Judée quand il fut fait Empe- 
reur, J „ fut ce qui donna aux Juifs qui fe l'ami- 
,, buolent le courage de fe révolter.’’ Percrebue- 
rat Oriente toto vêtus (y conflans Opinio , ejje in fa - 
tis ut eo tempore Judaà projedi rerum potirentur. Id 
de Imper atore Komano , quantum eventu pofle à patuit t 
pradidum , Judai ad fe trabentes rebeliarunt. Tout 
de meme Tacite, au V Livre de fes Hiftoires,pan- 
lant des Juifs. „ La plupart", dit-il , „ étoient 
,', perluadés de ce qui étoit contenu dans les vieil- 
„ les Ecritures de leurs Prêtres, qu’en ces tems- 
,, là l’Orient devoir commander au refte de la 
,, Terre, & qu’elle feroit foûmife à quelqu’un qui 
„ viendroit de Judée: ce qui prédifoit obscurément 
„ l’Empire de Vefpafien & de Titus ; mais le Peu- 
„ pie l’entendoit a fon avantage, parce qu’il le 
,, fouhaitoit ainfi.” Pluribus perfuafio inerat , an- 
tiquis Saccrdotum Litteris contineri eo ipfo tempore 
fore ut valefccret Orient , profeüique judaà rerum 
potirentur , qua ambages Vefpafianum fiÿ Titum pra - 
iixerànt : fei vulgus more hument* cupidinis febi 
. tantum 



« 
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Uni dm fut or mm magnitudinem interprétait , Çj-c. 
Enfin, Cicéron, aa II Livre de la Divination, rap- 
porte, à propos des Sibylles, que l’un de ceux fui 
gardoient leurs Livres , 8c à qui feuls il étoit per- 
mis de les lire, devoit, à ce qu'on di/oit, déclarer dans 
le Sénat des faujjetez qui ne s'y trouvoient point , 
dit cet Auteur, parce qu'on s’en vouloit prévaloir 
«h faveur de Jules Célar au préjudice de la Liber- 
té de Rome, lavoir, „ que nous devions ”, con- 
„ tinue-t-il, „ donner le Tirre de Roi à celui qui 
,, l’étoit en effet, fi nous voulions être fauves." 
Quorum Interpres nuper falfa quidam , bominum fa- 
Ma diUurus in Senatu putabatur, eum que m rever A 
Rerem habebamus , appellandum quoque ejfe Rcgem , 
fi falvi ejfe ve lie mus. On ne peut confondre cette 
frédiftion avec celle qui fut divulguée en ce terni- 
là en faveur du même Jules Cé(at,que les Parthet 
ne pouvoient être vaincus que par un Roi , car li 
c'étoit le même dont Cicéron entendoit parler, il 
auroit aulfi-iôt dit , A nous voulions vaincre les Par - 
tbes y que de dire, fi nous voulions être fauvés. Et 
quant au foupçon que Cicéron avoir que celui, 
qui devoit réciter cette Frédiâion dans le Sénat , 
l’avoit forgée à plaifir pour obliger Céfat , il fal- 
loit fuppofer que Tes quatorze Collègues , qui 
voyoient comme lui ce qu'il y avoit dans les Li- 
vres des Sibylles, 8c ce qu'il n’y avoit pas, étoient 
d’intelligence avec lui ; ce qu’il eft aife de prouver 
qui eft faux. Il s’enfuit donc, qu’il y avoit effec- 
tivement dans les Livres des Sibylles la Prédi&ion 
que Cotta (c’étoit le nom de cet Ami de Cclar,) 
lui vouloit attribuer; 8e il falloit bien qu’elle fût 
publique d’ailleurs que de ces Livres qu’on tenoic 
û fecrets, puis que Virgile, dans l’Edogue qu'il fit 
defius quelque tetns après, en parle comme d’une 
chofe toute commune, 8c confiante depuis long- 
tems. Le même Cicéron dit ailleurs , que ces 
Vers des Sibylles étoient acroftiches ; ce qui ne 
laide prefque pas lieu de douter, que ce ne fuffent les 
mêmes que ceux de cette forte que S. Auguftin ra. 
porte au XVIII Livre de la Cité de Dieu, 8c qu’il 
attribue à la Sibylle Erythrée , par lefquels il pa- 
roît bien clairement , que ce Roi qu’elle prédifoit 
ne devoit être, ni riche, ni puiflant; mais plutôt, 
humble, foible, 8c milétable. 
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toile en Orient (XFI). Hérode , troublé 
de cette Nouvelle comme toute la Ville, s’en- 
quit des Pontifes (XFII ) , & des Dotteurs 

de 



Remarques. 

( XVI) Il paroit par cetre manière de parler, que 
c’étoit une choie connue parmi ceux qui atten- 
doient le Meflîe, qu'il devoit être marqué par un 
Aftre nouveau. Auffi Hérodè , 6c ceux de Jéru- t 
falem , entendirent d’abord , 8c fans autre explica- 
tion , ce que les Mages vouloient dire. Cela eft 
fi vrai, que long-tems depuis, 6c fous l'Empereur 
Adrien, un fameux Impofteur,fe difant le Meffie, 
fe fondoit principalement fur ce qu’il s’appelloit 
Barchochabas , qui veut dire, en Hébreu, Fils de 
l’Etoile; prétendant être lui-même cette Etoile <ju» 
fe devoit lever de Jacob, prédite par le P/ophete 
Balaam: car c’étoit une opinion confiante parmi 
les Juifs, que cette Prédi&ion regardoit le Mellïe; 
& il y a des Rabbins même , qui en demeurent 
d’accord. Néanmoins, il eft certain que ce que les 
Mages virent n’étoit pas proprement une Etoile; 
cat c’eft une chofe allez ordinaire en langage com- 
mun d’appeller de ce nom tout ce qui paroit au 
Ciel. Il falloir néceffairement que ce fût quelque 
météore ignée , 6c même dans la plus baffe ré- 
gion de l’Air, puis qu’il marqua précifément 1a 
maifon où les Mages dévoient entrer, en s’arrêtant 
deflus: outre qu'il alla du Septentrion au Midi, 
quand il les conduilît de Jérufalem à Bethléem : ce 
qu’une Etoile ne peut faire. Au refie, rien n’eft 
plus commun dans toutes fortes d’Hiftoires , que 
des Météores nouveaux, qui préfagent des Régnés 
nouveaux. 

( XVII) Toute la defcendance d’Aaron , Frere 
de Moïfe, qui compofoit feule l’Ordre des Sacrifi- 
cateurs parmi les Juifs, étoit divifée en vingt-qua- 
tre Familles , qu’on appelloit Sacerdotales par cette 
raifon. Elles avoient chacune un Chef; 8c ce font 
ces vingt-quatre Chefs , que les Evangéliftes enten- 
dent , par les Pontifes , les principaux Sacrifica- 
teurs, 8c les Souverains Pontifes; car c’efi la mê- 
me chofe. 
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de la Loi ( XVIII), où devoit naître le Chrift? 

On lui dit que c’étoit à Bethléem , de la Tri- 
bu de Juda , fuivant ces paroles du Prophète 
Michée : Et vous , Bethléem , vous n'êtes pas la 
moins confidérable des Villes de Juda ; car c’ejl 
de vous que doit fortir le Chef de mon Peuple. 

Sur cette Réponfe, il s’informa fecrétement 
des Mages en quel çpms l’Etoile leur étoit 
apparue (1)? & les envoyant à Bethléem, il 
les chargea de lui faire favoir quand ils au- 
roient trouvé cet Enfant, afin qu’il allât aufli 
l’adorer. Cette Etoile leur parut de nouveau 
dès qu’ils fe furent remis en chemin, & elle 
alloit toujours devant eux, jufqu’à ce qu’elle 
s’arrêta fur le Lieu qu’ils chcrchoient (2). Ils 
entrèrent dans la Maifon tranfportés de joie , 
trouvèrent l’Enfant avec la Mere , l’adoré- 
rent, lui firent leurs préfens, qui étoient de . 

l’Or, 

Citations. 

(j) Clam vocatis Magis , diligenter didicit , 

Matth. II , 7. 

(2) Suprà ubi erat puer , intrantes domum. 

Remarques. 

( XVIII ) Autrement , Scribes. C’e'toit un Or- 
dre fort ancien parmi les Juifs, 8c de la Tribu de Le- * 
vi, comme tous les autres qui etoient particuliè- 
rement affe&és au Service de la Religion. Leur 
fon&ion étoit de lire la Loi au Peuple dans le 
Temple , 8c dans les Synagogues , 8c de l'expliquer 
quand il étoit nécefiaire. Plufieurs rapportent leur 
lnftitution à Moïle même, d’autres à David feule- 
ment. Ce qu’il y a de plus certain eft que cet Or- 
dre fe conferva pendant la Captivité de Babylone, 
puis qu’il eft écrit qu’Esdras , qui en ramena le 
Peuple, 8c qui rétablit la Loi, en étoit, 
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l*Or, de l’Encens, & de la Myrrhe; & ayant 
eu un averti dement en fonge de n’aller point 
retrouver Hérode, ils s’en retournèrent par 
un autre chemin (i). Jofeph en eut aufli un 
de s’enfuir en Egypte (XIX) avec fa Famil- 
le parce qu’Hérode devoit chercher Jéfus 
pour le faire mourir. En effet, voyant que 
les Mages s’étoient moqués de lui (a) , il en- 
tra en fi grande colère, qu’il fit tuer tous les 
Enfans de Bethléem & des environs (XX), 
qui avoient moins de deux ans ; jugeant par le 
tems auquel l’Etoile avoit paru aux Mages la 
première fois (3), que celui qu’elle marquoit 
ne pouvoit pas avoir plus que cet âge. Mais 



Citations. 



(1) Chm recejpjfent. 

(z) Vident quoniam illufut ejjet * Magu. 

( î ) Secundum tempus quod exqutfierat a Magtt. 

Remarques. 

f XIX) Ce Pais étpit 4e tout tems l'afyle ordi- 
naire des luifs dans toutes les perfécunons , fo»f 
domeftiquis, foit étrangère» , q»i 1*^ jvo.ent. 

(XX) Macrobe, Auteur Paycn, qui vivoit en- 
viron la fin du troifiètae Siècle , rapporte parmi les 
bons-mots d’Àugufte , qu'ayant appris qu Hérode 
avoit compris l’un de les propres Enfans dans la 
Profcription dont il s agit ici, cet Empereur dit, 

Î u'il valoit mieux être fon pourceau que Ion Fils. 

l’eft au II Livre des Saturnales , Chapitre IV. cm 
fiudiffet inter puerot, quos ,n Syria Hervdej Ht* JH- 
detorum intra bimatum juffit inter/ici , filtum quoquf 
tius ocafum, ait: Melius tjl Herodit Pqtcw effe qu*m 
f ilium. Il falloir que ce malheureux Enfant tut é- 
levé quelque part auprès de Bethleem , & qu il tut 
envelopé dans la Profcription générale, ou par me- 
«aide, ou pour fervir d'exemple; ce qui ne 1er OU 
pas vraifemblabie de tout autre Pere qu HerodC* 
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il mourut lui-même quelque tems après ; fit 
Jofeph , qui en fut encore averti par l’Ange , 
n’ôfant revenir en Judée (XXI) , à caufe 
qu’Archelaiis Fils aîné d’Hérode y régnoic 
(XXII) j s’en retourna demeurer à Nazareth, 
félon la Parole des Prophètes , Que le Cbriji 
devait être appellé Nazaréen. 

Ils alloient pourtant toujours à Jérufalem 
Marie fit lui, au tems de la Pâque. Une fois 
entre autres , Jéfus qu’ils y menèrent , fit qui 
avoit alors douze ans, les ayant quittés fur 
la fin de la Fête, ils crurent qu’il étoit avec 
quelques-uns de leurs Parens, avec c^ui ils y 
étoient venus , fit qu’ils dévoient rejoindre en 
chemin le premier jour du Voyage, pour s’en 
retourner aufli enfemble. Mais ils furent 
bien furpris , quand ils les eurent joints , de 
voir qu’il n’y étoit point. Ils revinrent auflî- 

tôc 

Remarques. 

( XXI ) Il eü naturel de conclure de ces paroles 
de Saint Matthieu, que Jofeph étoit encore en Ju- 
dée, quand l’Ange lui ordonna de s'enfuir en E* 
gypte , 5c qu'il n’étoit point retourné en Galilée 
depuis la Naifiance de Notre Seigneur jufqu’alors: 
foir qu'étant de la Tribu de Juda, le peu de bien 

S u’il avoit fût en Judée, 5c l’eût obligé de s'y ar- 
!t « quelque tems: ou même, qu’ils s’y fu fient 
tout-à fait établis , ainfi qu'il eft facile de le pié- 
fumer de gens de Métier comme eux , fort pau- 
vres , 5c qui trouvoient par-tout également à ga- 
gner leur vie. 



{XXII) Il fut relégué peu d’années après à 
Vienne en France, par Augufte , fur les plaintes 
des Juifs, 5c la Judée réduite en Province fous des 



Gouverneurs particuliers , au lieuqu’auparavant c'é- 
toit celui de Syrie qui prenoit connoiflance de ce 
qui regardoit l’Autorité de l'Empire en ce Pais, 
pendant qu’il y eut d£s Souverains. 
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tôt fur leurs pas pour le chercher à Jérufalem 
(i),& ils le trouvèrent le troifième jour dans 
le Temple, aflis au milieu des Dofteurs.qui 
les écoutoit , les interrogeoit , & ravifloit tout 
le monde en admiration de la fagefle de fes 
Difcours. Marie & Jofeph n’en furent pas 
moins étonnés que les autres (2), & Marie 
lui reprochant avec tendrefle la peine où il 
les avoit mis (3) , Pourquoi me cherchiez- 
vous ? leur dit-il. Ne favez-vous pas qu’il 
faut que je travaille à ce qui regarde mon Pc- 
re ? Mais ils ne comprirent rien à ces pa- 
roles (4); & l’ayant ramené à Nazareth, il 
leur fut depuis parfaitement fournis , pendant 
la vie cachée qu’il y mena près d’eux jufques 
à la trentième année de fon âge, & la quin- 
zième de l’Empire de Tibère. 

Ce fut alors que Dieu fit entendre fa Paro- 
le à Jean Fils de Zacharie dans le Defert de 

J udée, où il s’étoit retiré dès fon Enfance. 
1 étoit vêtu de Chameau , il avoit une cein • 
cure de cuir autour des reins , & ne vivoit 

que 

ClTATrONS. 

* 

( 1) dm fabius effet annorum duo de dm , afcen- 
dentibus illis Jerofelymam ftcundum tonfuetudinem 
diei fefti , confummatifque diebus , citm redirent , re- 
■manfit puer Je fus in Jerufalem , Çy non cognoverunt. 
Exiftimantes autem ilium ejfe in ctmitatu , venerunt 
iter diei , Çy requirebant eum inter cognât os & notas , 
(y non invenientes regrejji funt in Jerufalem requi- 
rent es, &c. Luc. II, 41. 

(a) Stupebant fuper prudtntia & refponfs ejus. 

( i ) Fili , quid feci/ti nobis t Ecce pater tuus & 
rgo dolentes quarebamus te. 

(4 Quid me quarebatis f Nefciebatis quia in bis 
qu*. Patris met funt oportet me effet Et ipfi non au- 
dierunt vtrbum , &*c. JLuc, 11, 
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que de fautcrelles (XXIII), & de miel fau- 
vage. 11 parut tout d’un coup fur les bords du 
Jourdain. On y accourut aufli tôt en foule 
des environs de la Judée & de Jérufalem; & 
tous , confeflant leurs Péchés (XXIV ) , étoient 
batizés par lui dans l’eau du Fleuve ( XXV). 
11 leur prêchoit la Pénitence, dans toute la 
rigueur qu’il la pratiquoit: il leur prédifoit, 
fous diverfes figures terribles , les peines qui 
les menaçoient, s’ils ne la faifoient pas; & 
leur donnoit , félon leurs différentes condi- 
tions , 



Remarques» 

(XXIII) C’étoit une fort mauvaife Viande: 
mais elle étoit pourtant ordinaire en ce Pais là 
parmi les pauvres gens de la Campagne; car elles 
font mifes au Chapitre XI du Lévirique entre les 
animaux purs, dont la Loi permettoit de manger. 

( XXIV ) Ce n’étoit pas une nouveauté , que 
cette Confeflion. On peut voir dans le Lévirique, 
Pc dans les Nombres, que la Loi obligeoit de touc 
tems à les confelfer, non-feulement à Dieu, mais 
encore aux perfonnes intéreflees. 

( XXV ) Cette Cérémonie étoit prédite dans le 
Prophète Ezéchiel , au Chapitre XXXIX , en ces 
termes; „ Je répandrai fur vous des eaux pures, 
„ & vous lerez nettoyés de toutes vos fouillures. ** 
Effundam fuper vos Aquas mandas , &* mundabimini 
ab omnibus Inquinamentis veflris. De même , au 
Chapitre XIII du Prophète Zacharie: „ Il paroî- 
„ tra en ce jour une Fontaine en faveur de la 
,, Maifon de David & de Jérufalem, pour la l’uri- 
,, fication des Péchés.” In die ilia aperietur damai 
Davidis (y Jerufalem Fons in ablutionem Piccata, 
ram. Nous apprenons aufli des Hebreux, que quand 
quelque étranger vouloir anciennement s’établir 
parmi eux, il lui étoit permis d’y demeurer fans le 
faire circoncire, pourvû feulement qu'il fe fit ba- 
tizer en ligne qu’il renonçoit au culte des Idoles. 
Plufieurs milliers d’hommes y renoncèrent de secte 

Tom. II. , G forte 
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tiens , les inftru&ions néceflaires pour y vi- 
vre faintement. Plufieurs des Pharifiens & 
des Saducéens {XXVI), les plus orgueilleu- 
ses 

Remarques. 

forte du tems de David & de Salomon. Et enco- 
re à préfenr, quand quelque Perfan ou Turc, en- 
fin quelque Circoncis qui n’eft pas juif, veut le 
devenir , il faut qu’il foit batize. On en ufoit de 
même pour les Femmes étrangères qui fe marioienC 
à des Hébreux. Or c es étrangers ainfi habitués 
parmi eux n'étoient pas tenus à l’obfervation des 
Loix de Moïfe en vertu de ce batéme , mais feule- 
ment à l’obfervation de celles que Dieu avoit don- 
nées avant Moïfe en diverles occafions. Et c’eft 
ce qui fait préfumer que cette Cérémonie fe prati- 
quoit déjà auparavant, & qu’elle avoit peut-être 
été inftituée en mémoire du Déluge peu de tems 
après. Il paroît du moins par l'Epitre de Saint 
Pierre , que ce Déluge en étoit une Figure. 
11 femble donc que Saint Jean voulut faire enten- 
dre aux juifs, en les foumettant au Batême , qu’ils 
étoient comme des Idolâtres, 5c des Etrangers, à 
l'égard de la nouvelle Loi, dont il étoit le Pré- 
curfeur, 5c qu’il les vouloit difpofer à recevoir. 
On verra dans la fuite comment les Ablutions, ou 
Purifications par l’Eau , étoient communes de tout 
tems parmi les Juifs , fur tout parmi les Pharifiens. 
11 y a même toujours eu quelque chofê de royfte- 
lieux dans toutes les fatmes Religions à fe laver, 
&. cette A&ion a toujours été regardée comme un 
ligne de Purification intérieure & de changement 
de vie de mal en bien. Les Poètes Payens en font 
pleins. 

{XXVI) Les Sentimens 5c les Mœurs des’Pha- 
rifiens font fi bien repréfentés par le Fils de Dieu 
même dans toute la fuite de cette Hiftoire, qu’il 
fuffit de remarquer ici qu’ils étoient fort aufteres 
& fort fupetftitieux ; 5c c’étoit d’où venoit leur 
orgueil. Il y en avoit de toute forte de condi- 
tions & de Profelfions , mais pourtant beaucoup 
plus parmi Us Sacrificateurs, 5c autres Miniftres 

de 
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fes Seétes qui fuflent parmi les Juifs, étant 
aufïï venus à lui pour être batizés , Engeance 
maudite, leur dit-il, qui vous a montré à évi- 
ter la colère qui devait tomber fur vous ( 1 )? 
Faites donc pénitence , £? ne penfez pas dire en 
vous-mêmes. Nous avons Abraham pour Pe- 
re ( XXVll) ; car je vous déclaré que Dieu peut» 
faire naître de ces Pierres mêmes des Enfans 
d’ Abrabam. 

Or, comme Jean batizoit tout ce monde, 
Jéfus vint de Galilée pour être aulîi batizé par 
lui. Jean voulut d’abord s’en défendre. C'ejl 
moi, lui dit-il, qui ai befoin de l’être par vous .< 
Mais Jéfus lui répondit. Lai (fez -moi fuira 
pour cette heure ; car il le faut ainfi ( 2 ). 11 fut 

à 

Citations. 

(1) Proger.ies viper arum , qui s demonfiravit vobit 
fugere à ventura irâ ? Matth. HJ, 7. 

(2J Sine modà, fie enim decet. 

Remarques. 

de la Religion, que dans les autres ProfefGons ; 
bien plus de pauvres que de riches. Cette Se&e 
% avoit commencé environ deux ou trois cens ans 

avant Notre Seigneur , ainll que celle des Sadu* 
céens , dont il fera parlé ailleurs plus à propos. 
Elles étoient ennemies irréconciliables. 8c ne s’u« 
p. nitent jamais que pour s’oppofer àjéfusChrift ; du 

refte, li puilTantes , qu'elles contraignoient prefquc 
toujours les Rois à prendre parti, fie fe déclarée 
entre elles ; ce qui avoit donné occafion à plu- 
fieurs Guerres Civiles, fie avoit été la principale 
caufe que le Royaume pafla de la Race clés Afmo» 

’ néens ou Machabées à celle d’Hérode. D’ordinai- 
re, les Rois favorifoient davantage les Saducéens. 

{XXVll) C'eft que les Juifs fe croyoient tous 
élus fie chéris de Dieu par leur feule qualité d'En- 
fans d’Abraham , de qui ils defeendoient , 8c à 
qui Dieu avoit promis de bénir 3c de conferver fa 
poûérité ; k çeue ptéfomption les rendoit négli- 
G z gens 
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à peine forti de l’Eau ( XXVIII ), que les 
Cieux furent ouverts à fes yeux. Jean vit l’Ef- 
prit de Dieu defcendre fur lui en forme de 
Colombe, comme il faifoit fa Priere; & on 
entendit une voix dans l’air, qui dit: Cejl 
mon Fils bien aimé , en qui j'ai mis toute mon 
affeBion. Il fut enfuite dans un Defert, où 
ayant jeûné quarante jours , 1 e Diable lui vint 
dire pour le tenter , que s’il étoit le Fils de 
Dieu, il commandât que les Pierres devinf- 
fent des Pains. Il ejl écrit , lui répondit 
Jéfus , que l'homme ne vit pas de Pain feule- 
ment, mais de tout ce qu’il plaît à Dieu (1). 

Alors le Diable le tranfporta fur le haut cfu 
Temple de Jérufalem , & lui dit , que s’il 
étoit le Fils de Dieu, il fe jettât en bas; car , 
ajoûta-t-il, il ejl écrit , qu'il commandera à fes 
singes de te fmtenir avec les mains. Il ejl auffi 
écrit , répondit Jéfus, que nous ne tenterons 
point le Seigneur notre Dieu. Enfin , le Dia- 
ble le tranfporta encore fur une Montagne 
fort haute, d’où l’on découvroit une étendue 
infinie de Païs (2). Tous ces Royaumes que tu 
vois , lui dit-il, m’ont été donnés, & je difpo- 1 

fe comme il me plaît de la Puijfance & de la 
Gloire qui les accompagne. Je t’en ferai le Maî- 
tre, fi tu veux m’adorer. Mais il n’eut pour 
réponfe que ces Paroles qui le chafl'érent: 

Re- 

'Citations. 

(1) Sed in omni verbo Dei. Luc. IV, 4. 

{lj Ofiendit ti omnia régna munie. Matth, IV. 

Remarques. 

gens à faire des .œuvres dignes d'une origine fi 
fainte. 

( XXVIII ) C’eft qu’on ne batizoic pas alors, 
comme à préfent, en verfant feulement de l’Eaa 
fur le Batizé , mais en le plongeant dedans, 

J 
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Retire-toi , Satan. N’ejlil pas écrit. Tu n’a- 
doreras que le Seigneur ton Dieu ? Et alors, 
les Anges fe présentèrent à Jéfus , pour le 
fervir. 

Cependant, le Peuple s’étant mis dans l’ef- 
prit que Jean pouvoit bien être le Chrift 
(XXIX), les Juifs lui envoyèrent de Jérufa- 
lem des Sacrificateurs & des Lévites (XXX ) , 

Pha- 

Remarques. 

(XXIX) C’cft que tout le monde favoit que 
e’étoit alors le tems marqué par les Prophéties 
pour la venue du Melfie; & c’eft pourquoi il pa- 
rut au Siècle de l’ Evangile un fi grand nombre de 
gens qui voulurent s'attribuer cette qualité , 5c 
aufli pourquoi le Peuple étoit fi facile à les croire 
& à les fuivre. Il y avoit trois Prédirions princi- 
pales fur ce teins. La première étoit celle de Ja- 
cob mourant. Que le MeJJie vier.droit quand le Scep- 
tre fortiroit de Judo. ; c'ell- à- dire , quand un étran- 
ger regneroit. Or cette PrédiAion étoit accom- 
plie, quand Notre Seigneur nâquir, en la perfon- 
ne du; Grand Hérode , Iduméen d'origine , 5c le 

Î rentier Roi de Judée qui ne fut pas originaire 
uif. Les deux autres Prophéties étoient celle des • 

Semaines de Daniel, dont le nombre, de quelque 
^ maniéré qu'on les compte, tombe néccfiairement 

^ dans tout le Siècle de Notre Seigneur ; ôc celle de 

* la fin des Royaumes de Syrie 5c d'Egypte, qui de- 

voit arriver, félon le même Prophète .avant l’éra- 
’ blifiement de la quatrième Monarchie , qui eft cel- 
* le des Romains, tous laquelle le Melfie devoit ve- 

f nir. Or ces deux Royaumes finirent effeAivement 

dans le tems qui étoit prédit: celui d’Egypte , dans 
la perfonne de la fameufe Cléopâtre , peu d’années 
avant la Naiflance de Jéfus Chrifi; Ôc celui de Sy- 
rie, quelque tems auparavant. 

(XXX) Des douze Tribus d’ifrael , celle de 
Lévi étoit feule 5c route defiinée au Service de la 
Religion, comme l’Ordre Eccléfiafiique parmi nous. 

11 y avoit divetfes fonAions dans cet Ordre. La 
( plus noble étoit celle des Sacrificateurs, 6c elle a- 

voit été réferrée à la feule Race d’Aaron Frété de 
% _ G I Moi* 

W 
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Pharifiens, pour s’en éclaircir; mais il leur 
répondit fans héfiter , qu’il n’étoit , ni le 
Chrift , ni Elie , qui félon l’Ecriture devoit re- 
venir fur la Terre, ni même Prophète. Et, 
comme ils continuèrent à lui demander ce 
qu’il étoit donc ? Je fuis , leur dit il , la Voix 
qui crie dans le dejert ( t ), Préparez les che- 
mins du Seigneur, ainji qu’IJ'aïe l’a prophétizé. 
Pourquoi donc batizez-vous , reprirent-ils , puis 
que vous n’ êtes , ni le Cbrifi , ni Elie , ni Pro- 
phète (XXXI). Jenebatize, leur dit-il, que 
datis l'Eau ; mais il y a quelqu’un parmi vous 
.que vous ne co7moi[]èz pas , qui doit venir après 
moi , qui m’a été préféré , parce qu’il ejî 
plus grand que moi ; car je ne Jüis pas digne 

de 

Citations. 

(i) Vox clamantis &c. 

Remarques. 

Moïfe , & amere-petit-fils de Lévi, comme il a 
déjà été dit. Ot quoique ceux de cette Race d’Aa- 
ion, dont etoient tous les Sacrificateurs, dépen- 
dant de Lévi aulfi-bien que le relie de la Tribu, 
puflent dans ce lèns être aulïï appelles Lévites; 
néanmoins on n’entendoit d’ordinaire par ce nom 
que le relie de cette Tribu, qui n'étoit point de 
la Race Sacerdotale. La fonâion , que Moïle alïï- 
gna d'abord à ces Lévites, fut de prendre loin de ' 
.tout ce qui regardoit le Service , la conduite , & 

-les Campemens du Tabernacle, fous la direâion 
des Sacrificateurs. Depuis , David les réduifit à 
vingt-quatre mille , de trente-huit mille qu'ils fe 
trouvèrent de, fon tems; & ceux-là gardèrent feulg 
le nom de Lévites. Des autres quatorze mille t 
il en fit quatre mille Portiers, quatre autres mille 
Chantres, & les fix mille reliant Scribes, ou Doc- 
teurs de la Loi , dont il a déjà été parlé plus haut. 

( XXXI ) Cela montre qu'une des raifons , qui 
faifoit foupçonner que Saint Jean fût le Chrift, é- 
toit qu'il batizoit, &i qu'il école prédit par les Pro- 
phètes* 
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de dénouer le cordon de f es Souliers {XXXII): 
c'ejl lui , qui vous batizera dans le Saitd Efprit 
dans le Feu {XXXIII). Depuis, voyant 
Jéfus qui revenoit à lui du Defert, Voici l'A- 
gneau de Dieu {XXXIV), dit-il : voici celui qui 

efface 

Remarques. 



phètes, que le Melüe établirent un Bâtême nou- 
veau, ainfi qu’il a été remarqué plus haut. 

( XXXII )m C’étoit une maniéré de parler fort 
ordinaire parmi les Hébreux , pour lignifier le 
plus bas de tous les Services qu'un Inférieur pût 
lendre à un Supérieur , St elle a paffé d’eux aux 
f oëtes Grecs St Latins qui s’en font fervis quel- 
quefois. 

(XXXIII) C’eft pour marquer la différence du 
Batême de Saint Jean avec celui de |éfus Chrift , 
en ce que celui de Saint Jean ne faifoit que pu- 
rifier l’Ame de fes fouillures , comme l’Eau net- 
toyé le Corps , St qu’il ne donnoit pas comme 
celui de Jéfus Chrift la force de vivre purement à 
l’avenir , repréfentée par l’Efprit Sr par le Feu. 
Saint Luc, au I Chapitre des A des , explique ce 
Batême de Feu de la Defcente du Saint Efprit fut 
les Apôtres en Langues de feu, laquelle il appelle 
du nom même de Barême au II Chapitre du mê- 
me Livre. Origène l’explique du Feu de Purga- 
toire. 

(XXXIV) Jéfus Chrift eft appellé de cette 
forte en cet endroit par allufion à diverfes Prophé- 
ties d’Ifaïe St de Jérémie, qui le repréfentent,pout 
exprimer fa patience St fa douceur , comme un 
Agneau, qui fe laifTe mener fans réfiftance à l’Au- 
tel où il doit être égorgé , Agnus manfuetus qui 
fortatur ad viSimam ; ou qui louffre qu’on lui 
coupe fa laine fans jetter le moindre cri , quafi 
Agnus coram tondtnte fe ob mutait ; mais fur-tour, 
par rapport à l’Agneau Pafcal, l’une de fes plu? il- 
luftres figures, St à beaucoup d’autres qu’on offroit 
dans l’ancienne Loi aux Sacrifices d’expiation pour 
plufieurs fortes de Péchés , de même que Jéfus- 
Chrift fe devoit offrir lui-même en viftime d’ex- 
piation pour ceux de tout le monde, 



c * 

t 



Digitized by Google 



La Vie de 



152 

efface les Péchés des homms (1), de qui je di- 
Jois , qu’il viendrait après moi un plus puiffant 
que moi (2). Je ne le connoiffois pas ; mais 
celui qui m’a envoyé m’a dit que celui, fur qui 
je verrais defcendre le Saint Efprit, batizeroit 
par le Saint Efprit. Je l’ai vu , & je lui ai 
rendu témoignage qu’il ejl le Fils de Dieu. 

Le jour a’après , deux Difciples de Jean , 
qui avoient entendu ce Dilcours , fuivirent 
Jéfus jufqu’au lieu de fa demeiye, & y fu- 
rent avec lui toute la nuit. L’un , qui s’appel- 
loit André, en parla depuis à un frere qu’il 
avoit, nommé Simon, & l’amena à Jéfus, 
qui lui dit d’abord fon nom, & lui prédit en 
môme tems qu’il le quitteroit pour prendre 
celui de Pierre. Us étoient de la Ville, de 
Betfaïde , ainfi qu’un autre Juif , nommé 
Philippe, à qui Jéfus commanda de le fuivre 
en Galilée, où il vouloit aller. Celui-ci, en 
ayant rencontré un autre, qui s’appelloit Na- 
thanaël , faillira qu’il avoit trouvé le Chrift 
prédit par Moïfe & par les Prophètes , Jéfus 
de Nazareth: & Nathanaël lui ayant dit, s’il 
pouvoit venir quelque chofede bon de Naza- 
reth (3) ( XXXV) ? Venez , lui répondit Phi- 
lippe, 

Citations. 

(1) Oui tollit peccata munit. f 

(z) Fortior me. 

(3 ) A Nazareth potejl quidquam boni ejjel Joan, 

I, 4«. 

Remarques. 

(XXXV) Le mépris, dans lequel il paroit par 
ce Difcours que la Ville de Nazareth étoit parmi les 
juifs, ne furprendra pas, fi l’on confidère , que 
dans tout le Vieux Teftament,il n'eft pas fait men- 
tion de ce xâeu une feule fois. 
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lippe, voyez. Comme Jéfus voyoit venir 
cet homme à lui avec Philippe, il dit que 
c’étoit un vrai Ifraélite, fans déguifement & 
fans artifice :& Nathanaël lui demandant d’où 
il le connoiflfoit? Jéfus lui répondit, qu’il l’a- 
voit vu fous un Figuier, avant que Philippe 
lui parlât. Alors Nathanaël l’appella Fils de 
Dieu & Roi d’Ifrael ; mais Jéfus lui dit v 
Vous croyez , parce que je vous ai dit que je 
vous ai vu fous un Figuier: vous verrez bien 
de plus grandes cbofes (4). 

Trois jours apres, il trouva fa Mere à des 
Nôces où il étoit convié avec fes Difciples à 
Cana en Galilée. Le Vin y ayant manqué 
au milieu du Fellin (5) , eile voulut l’en 
avertir, comme pour le prier d’y pourvoir de 
quelque maniéré; mais il lui répondit, Fem- 
me , qu’y a-t-il de commun entre vous moi (6) ? 
Elle ne laiflfa pas de dire à ceux qui fervoient, 
qu’ils fiflent tout ce qu’il commanderoit. Ils 
remplirent d’eau par fon ordre fix grandes 
Urnes de pierre, où l’on en tenoit d’ordinai- 
re, & qui étoient dans le lieu où on mangeoit. 
11 leur dit enfuite d’en porter à celui qui avoit 
le foin du Feftin ; & cet homme , qui ne fa- 
voit rien de la chofe (7) , en ayant goûté , 
dit à l’Epoux, qtTil avoit gardé le meilleur 
Vin pour la fin du repas. Ce fut le premier 
Miracle, qui fit connoitre Jéfus , & qui obli- 
gea fes Difciples de le croire (8). 

De Cana, ils allèrent pour quelques jours 

tous 

Citations. 

(+) Maj us his vide bis. 

( j ) Vinum non habcnt. Joatl. IT. 

<«) Q uid mihi ( y tibi eji , mulierf 
. (7) Non fciebat unde effet. 

Inilium ftgnorum , (y credidtrunt fa <um. 
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tous enfemble à Capharnaiim; & comme la 
Pâque approchoit, ils en partirent pour aller 
à Jérufaîem. Il y fit plufieurs autres Prodi- 
- ges , & beaucoup de Juifs ( XXXVI ) crurent 
en lui; mais il ne fe fioit pourtant point à 
çux, parce qu’il les connoirfoit parfaitement 
(r). Entre autres, l’un des principaux de la 
Ville, nommé Nicodème , qui étoit Phari- 
fien , l’étant venu trouver de nuit pour fe fai- 
re inftruire, Jéfus lui déclara d'abord , que 
»,perfonne ne pouvoit avoir part au Royaume 
de Dieu, à moins que de renaître de l’Eau & 
de l’Efprit; & enfuite de plufieurs autres Dif- 
cours fort fublimes, dont il l’entretint, il lui 
dit encore, que comme Moïfe éleva en l’air 
le Serpent d’Airain dans leDefert (XXXVII), 

il 

Citations. 

(i) Non credebat femet ipfnm eis , ed quoi ipfe 
nofftt omnes. Joan. II , 24. 

Remarques. 

( XXXVI ) Quoique toute la Paleftine s'appel- 
ât Judée, néanmoins, on n’entendoit d’ordinaire 
pat ce nom que la Province à qui il étoit particu- 
liérement affe&é ; c’eft-à-dire, Jérufalein & fes en- 
virons, jufqu'à la Samarie ôLau Jourdain: & les 
habitans de ce Pais mettoient* ne grande d fferen- 
ce entre eux , & ceux des autres Provinces. C’é- 
toient eux que les Evangeliftes entendoient la plû- 
part du tems par le mot de Juifs , & qui ne pou- 
voient fouffrir la Réputation & les Miracles de No- 
tre Seigneur, entre autres raifons, parce qu’ils le 
croyoient Galiléen. 

( X XXVII) C’eft que les Ifraélites étant perfé- 
cutés dans le Defert par les Serpens quand ils s'en- 
fuyoient d’Egypte, Moïfe en fit un d’Airain qu’il 
éleva au milieu de fon Camp ; & tous ceux, qui 
étoient mordus par les véritables, n’avoient, qu’à 
le regarder pour être guéris, Le Fils de Dieu dé- 

' date 
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Il falloit cîe même que le Fils dé l’Homme 
( XXXVIII ) fût élevé en haut. Car, ajouta-t- 
il , Dieu a Ji fort aimé les hommes , qu’il a donné 
fon Fils unique, afin que quiconque croira en liti 
ait la Vie éternelle. Ce nejl pas pour les con- 
damner, qu’il l’a envoyé : c'ejl pour les fan- 
ver. 

Après la Fête finie, il retourna de Jérula- 
lem au Jourdain avec les Difciples. Ceux de 
Jean , qui continuoient toujours de batizer , 
furent avec d’autres Juifs le chercher, pour 
l’avertir que Jéfus batizoit aulîî de l’autre cô- 
té du Fleuve, quoique ce ne fût pas lui, mais 
fes Difciples (2) ; & que tout le monde y 
couroit (3). Me voilà , leur dit-il à cette 
nouvelle , dans l’accomplijfement de ma foie 
(4). Il faut qu’il croijje, & que je diminue. 

Ce - 

Citations. 

(î) Quamquam Jefus non baptizaret, fed diffipttll 
rjus. joan. IV, z. 

(3) Omr.es venittr.t ai eum. Joan. III, ztf. 

(4 ) Hoc ergo gaudium meum impletum e/l. 

Remarques. 

date ici que c’étoit la figure de Ton exaltation i 
la Croix* 

( XXXVIII ) C’ctoit parmi les Hébreux une 
maniéré méprifante de furnommer quelqu’un , op- 
pofée à ce qu’ils entendoienr par Enfant de Dieu % 
& équivalente à ce que les Latins entendoient pat 
Enfant de la Terre, comme qui diroit parmi nous, 
nn Miferable, un Je ne fai qui. Le Fils de.Dietr 
n'a jamais été appelle de ce nom que par luir 
même; & c’eft en ce même fens que les Prophè- 
tes Ezéchiel, Daniel, & Zacharie, font. aulïi ap- 
pelles de cette forte dans l'Ecriture, quand ils é» 
toient avec les Anges , pour faire fouvenir de leur 
baflefle en comparaifon de ces Efprits purs, & de 
eramte qu’un commerce fi glorieux ne leux don- 
nât de l’orgueil- 
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Celui qui tire fon origine de la Terre eft de It 
T erre , & fes paroles tiennent toujours de la 
Terre ; mais celui , qui vient du Ciel , ejl au 
de [Jus de tous : Dieu ne lui donne pas fon Efprit 
par mefure. Le Pere aime le Fils : il lui a tout 
mis entre les mains (i). 

Ce que Jean prédifoit de fon Abaiflement 
dans ce Difcours ne tarda guères d’arriver. 
Outre Archelaüs , qui régna en Judée , le 
Grand Hérode avoit laiflé deux fils : l’un , 
qui étoit Tétrarque (XXXIX) de Galilée, 
nommé Hérode comme lui ; & un troifième , 
nommé Philippe, qui eut d’autres Provinces 
pour fon Partage. Ce Philippe avoit époufé 
Hérodiade, fille d’un autre de leurs freres; 
mais Hérode le Tétrarque, en étant devenu 
amoureux (XL), la lui avoit ôtée,& l’avoit 
prife pour Femme. Quoiqu’il refpe&ât beau- 
coup Jean Baptifte , & qu’il eût de grandes dé- 

féren- 

Citàtions. 

(l) Non ai menfuram. Omnia dédit in manu 
tjus. 

Remarques. 

C XXXIX ) Mot Grec, qui fignifîe le Souverain 
de U quatrième partie d’un Royaume. Cette qua- 
lité fut inventée dans un fartage qui fut fait de ce- 
lui de Galatie. 

(XL) Ce fut en paflànt par les Etats de fon 
Érere, pour aller à Rome. Il convint avec Héro- 
diade, qu’aulfi-tôt qu'il feroit de retour, elle quit- 
teroit fon Mari, & il renvoyeroit fa Femme, fills 
du Roi des Arabes, pour fe marier eux deux enfem- 
ble, comme ils firent. Ce divorce fut caufe d’une 
grande guerre avec ce Roi, où. l’Armée d’Hérode 
fut entièrement défaite; ce que le Peuple attribua 
à une Punition divine de la mort de Saint Jean, 
Hérodiade étoit fille d'un fils de Marianne. 
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férences pour lui (2), Jean ne Iaifla pas de 
lui reprocher fon incontinence avec tant de 
force, qu’Hérode ne fe put empêcher de le 
faire arrêter; & peut-être qu’il l’auroit fait 
mourir, fi la crainte du Peuple, qui regar- 
doit Jean comme un Prophète, ne l’eût rete- 
nu. 

En même tems que Jéfus apprit cette nou- 
velle., il fut auflî que les Pharifiens murmu- 
roient de ce qu’il avoit plus de Difciples , & 

? u’il batizoit plus de monde, que Jean Baptifie 
3). Il fortit donc de Judée ; & retournant 
en Galilée par la Samarie, il s’aflit de laflîtu- 
de fur le bord d’un Puits , qu’on appelloit la 
Fontaine de Jacob. Pendant que fes Difciples 
allèrent à une Ville voifine acheter de quoi 
manger, une Femme étant venue prendre de 
l’eau à cette Fontaine, il lui demanda à boi- 
re. Comme il étoit défendu aux Juifs d’avoir 
aucun commerce avec les Samaritains ( XLI ), 
elle fut fort furprife qu’il voulût lui de- 
mander quelque chofe. Ce fut en vain qu’il 

tâ- 

ClTATIONS. 

( i) Metucbat Joannem £r ( obfervabat) eum , {y 
Mudito eo multa faciebat. Marc. VI , zo. 

( 3 J Quia audierunt Pharifti , &C. Joan. IV. 

Remarques. 

(XLI) Long-terris après que leur Fais eut été 
fübiugué par les Aflyriens , & environ trois cens 
ans avant Jéfus Chrift, il arriva que le ftere d'un 
Grand Prêtre époufa , contre la defenfe de la Loi f 
la fille d’un Perfan, qui étoit Gouverneur de Sa- 
marie. Les juifs , n'ayant pas voulu le fouffrir, 
il fut obligé de fe retirer près de fon Beau-Peie, 
& il lui perfuada, pour fe venger d’eux, de bâtit 
un Temple fur la Montagne prochaine , pour op. 
pofet à celui de Salomon. En effet , les Samarr. 

G 7 tains 
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tâcha de la tirer d’étonnement, en fe donnant 
à connoître à elle d’une maniéré fort claire, 
quoique myftique : elle ne l’entendit point; & 
elle prit toujours grofïïérement tout ce qu’il 
lui dit. Mais quand il ajouta qu’elle aVoit eu 
cinq maris , & qu’elle vivoit alors avec un au- 
tre homme, comme s’il eût été le fixième, 
quoi qu’il ne le fût pas (r), Je voi bien , 
dit-elle , que vous êtes un Prophète (2). En- 
fuite, revenant aux différends qui étoient en- 
tre leurs Religions , dont elle avoit parlé d’a- 
bord, Nos Per es ont adoré fur cette Montagne , 
continua-t-elle, en montrant celle de Garifin 
où les Samaritains faifoient leurs Sacrifices;. 

vous dites vous autres que c’ejl dans Jérufa - 
km feulement qu'il faut adorer. Mais il lui ré- 

pon- 

* '« , * c 

Citations., 

(r) Quinque viros habuijli , &> nunc qutm habtl 
non e/l tuus vir. 

(2. j Video quia Propheta es tu. 

Remarques. 

tains n’allérent plus d«s-lors à Jérufalem pour fa« 
crifier , comme ils faifoient auparavant ainfx que 
tous les autres Juifs, & ils facrifioient dans ce nom- 
veau Temple. Pour foutenir cette innovation, ils 
furent obligés d'en faire de nouvelles dans la fui- 
te, comme entre autres de rejetter tous les Livres 
de l’Ecriture , hors les cinq de Moïfe. De là vint 
cette haine ii violente entre eux 8c les autres Juifs, 
dont on verra diverfes marques dans la fuite de 
cette Hiftoire. Ils fe tenoient les uns les autres 
comme pour excommuniés: 8c la defenle d’avoir 
aucun commerce enfemble alloit jufqu’à s'écrier de 
loin réciproquement, quand ils fe rencontraient r 
de prendre garde à ne fe pas toucher en paflant l'un 
près de l'aurre; car ils fe croyoient fouillés par cet 
attouchement. .< 
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pondit, que le tems alloit venir, qu'on n’a- 
doreroit plus, ni fur cette Montagne, ni dans 
Jérufalem. Dieu ejl efprit , ajouta-t-il, *&? les 
•vrais Adorateurs l’adoreront déformais en efprit 
vérité : & comme elle reprit que le Mef- 
fie, qui devoit bien tôt venir, décidcfoit de 
toutes chofes (3), il lui dit que c’étoit au 
Mclîîe même qu’elle parloit. 

A ces mots, fes Difciples arrivèrent , bien 
étonnés (4) de le trouver en conversation 
avec cette femme , qui , laiffant en môme 
tems fa cruche, alla publier par toute la Vil- 
le , qu’elle avoit rencontré un homme qui 
lui avoit dit tout ce qu’elle avoit jamais fait, 
& que ce pouvoit bien être le Chrift (5). Les 
Difciples n’ôférent lui demander le fujet de 
fon entretien (6) : ils le preflérent feulement, 
quand elle s’en fut allée, de prendre quelque 
nourriture; mais il leur dit que fa nourritu- 
re étoit de faire la volonté de celui qui l'a- 
voit envoyé, & d’accomplir fon ouvrage. Et 
peu de tems après , ceux de la Ville, excités 
par le rapport de la veuve qui l’avoit vu, l’é- 
tant venu prier de demeurer chez eux, il s’jr 
arrêta deux jours, pendant lefquels ceux, qui 
l'entendirent parler , furent encore mieux 
convaincus par eux-mêmes qu’il étoit effec- 
tivement le Sauveur du Monde (7). 

H 

Citations. 

( 3 ) Scio quia MeJ/ias venit : eùm ergo venerit il- 
It t nobis annuntiabit omnia. Joan. IV, 2f, 

^ 4 ) Alirabantur. 

(j-) Omnia quacumque feci : Nunquid ipfe e/l 
Chri/lus ? 

( 6 ) Nemo tamen dixit , Quid loqueris cum ea ? 
f 7) 3 &M non pr opter tuam loqttelam credimusf. 
ipfi enim audivimuiy & feimus qui a hic e/l veré Sal* 
vator Mundi. 
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Il reprit enfuite le chemin de Galilée, oïi fl 
commença à prêcher publiquement la péni- 
tence’, & à enfeigner dans les Synagogues 
( XLII ). Il y fut bien reçu ( i ), à caufe que 
la plûpart des gens de ce Pais s’étoient trou- 
vés à Jérufalem à la derniere Pâque , & a- 
voient vil les miracles qu’il y avoit faits. 
Comme il étoit à Cana, un Officier le vint 
prier d’aller guérir fon fils qui étoit mala- 
de à Capharnaüm ; mais Jéfus l’afiïlra que fon 
fils fe portoit bien: & cet homme l’ayant cru 
ainfi, il trouva, quand il fut de retour chez 
lui, que la fièvre avoit quitté le malade à la 
même heure que Jéfus l’avoit dit. Quelques 
jours après , fe promenant fur le bord de la 
Mer de Galilée ( XLlll ), il apperçutles deux 

freres 

Citations. 

(l) Exceperunt tum. 

Remarques. 

{XLII) C’étoit une honnêteté , qui fe prati- 
quoit d’ordinaire entre les Juifs, que le Chef de 
la Synagogue à qui il appartenoit naturellement 
d’enfeigner, quand il n’y avoit point de Do&eur, 
en déféroit l'honneur aux perfonnes de réputation 
& de favoir , qui s’y trouvoient , & qui témoi- 
gnoient le fouhaiter. 

( XLlll ) Ce n’étoit qu’un Lac de médiocre 
grandeur , comme on peut voir par la Carte. Les 
Evangéliftes l’appellent aufli , d’autres fois , Lac de 
Génétareth, du nom d’un Fais qui eft au bord; 
ou de Tiberiade , à caufe d’une Ville de ce nom 
qu’Hérode le Térrarque avoir fait bâtir auprès, à 
l’honneut de l'Empereur Tibere. Cette coutume, 
d’appellet les Lacs du nom de Mer , n’étoit pas 
particulière aux Juifs; car, fans parler de la Mer 
Cafpie, qui n’eft effe&ivement qu'un grand Lac, 
tous les Géographes ont appelle du nom de Mer 

Morte 
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freres Simon & André qui ^échoient , & un 

! >eu plus loin deux autres pêcheurs nommés 
acques & Jean , qui racommodoient des fi- 
ets avec leur Pere qui s’appelloit Zébédée, 
dans fa Nacelle. Comme ifs eurent tous a- 
bordé , Jéfus , qui étoit accablé du grand 
nombre de Peuple qui le fuivoit (2), monta 
dans celle de Simon ; & l’ayant prié de s’éloi- 
gner un peu du bord, il prêcha de cette Na- 
celle au Peuple, qui étoit répandu fur le riva- 
ge. Quand il eut fini , il dit à Simon de s’é- 
loigner davantage , & de jetter le filet. Si- 
mon lui répondit, qu’ils avoient travaillé tou- 
te la nuit fans rien prendre; mais qu’il l’al- 
loit jetter fur fa parole (3). Une fi grande 
quantité de Poifions donna dedans , qu’il fail- 
lit à rompre (4). Simon fit promptement 
figne à ceux de l’autre barque de le venir ai- 
der, & toutes deux fe trouvèrent û remplies 

de 

Citations. 

( 1 ) Cum turb& irruerent in eum. Luc. V. 

( j ) In verbo tuo. 

(4) Rumpebatur rete . 

Remarques. 

Morte le Lac Alphaltite, qui n’eft guères éloigné 
de celui dont il s'agit ici. Tacite m?me, au lieu 
allègue' plufieurs fois, dit que le Fleuve Jourdain 
traverfe deux Lacs , (ans mêler (es eaux avec les 
leurs, & fe perd dans le troificme, qui eft, ajoute- 
t-il, d’une grandeur immenfe , &c une efpèce de ‘ 
Mer. Jordanis unum atque alterum Lacum intever 
per/luit , tertio retinetur. Lacus immenfo ambitu Jpe - 
cie Maris. Il n’eft pas étrange que ce Lac étant ap- 
pelle généralement du nom de Mer , celui de Tibé- 
riade, qui en eft fi près, ait été appelle quelque- 
fois de la même maniéré. 
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de leur pêche , qu’on eût dit qu’elles alloient 
enfoncer ( i ). A cette vue, ils demeurèrent 
r tout interdits de furprife (2); & Simon , fe 
jettant aux pieds de Jéfus, Seigneur, lui dit- 
il, éloignez-vous de moi , pauvre Pécheur (3). 
Mais il les raiïïira, leur dit d« le fuivre, & 
qu’il leur feroit prendre des hommes au lieu 
de Poiflons (4). Ils le crurent; & ayant 
amené les Nacelles à bord , ils laifférent Zé- 
bédée feul avec fes ferviteurs. 

Il les mena à Capharnaüm, principale Vil- 
le de Galilée, où il faifoit fa demeure ordi- 
naire; & il y enfeigna quelques jours de Sa- 
bath dans la Synagogue. Ce cpe les Caphar- 
naïtes admiroient davantage en lui étoit qu’il 
leur parloit comme ayant autorité (s),& non 
pas comme leurs Do&eurs. Une fois qu’il y 
prêchoit, un homme obfédé d’un efprit im- 
monde s’écria , Pourquoi nous tourmentes -tu, 
Jéfus de Nazareth ( <5 ) ? Es-tu venu pour nous 
perdre ? Je J'ai bien qui tu ès : tu ès le Saint 
de Dieu ( 7 ). Mais Jéfus le reprit de ce qu’il 
difoit, le menaça (8), & lui commanda de 
fe taire & de fortir du corps de ce malheu- 
reux. A ces mots , l’Efprit tourmenta le pof- 
fédé plus qu’il n’avoit encore fait, mais en- 
fin , après l’avoir jecté à terre devant tout le 
* monde , 

Citations. 

fil Tta ut penè mergerentur. 

(z) Stupor circumdederat omnts. 

( 3 ) Quia homo peccator fum. 

(4| Ex hoc jam hommes eris (vives) captent. 

(y) Quafi potefiatem ’habens. Maie. I, zi. 

(6) Sme, qaid nobis & tibi ? Luc. IV. Î4« 

(7) Scio te quis fis, Sar.Uus Dei. 

(gj Increpavit. Cmm'matus efi. Marc, I, 2;, 
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monde, il obéit, en pouffant un cri effroya- 
ble. L#admiration des afliftans redoubla , 
quand on trouva que cet homme n’avoit 
point de mal ( 9 ) : ils ne pouvoient fortir 
d’étonnement , & fe demandoient les uns 
aux autres ce que vouloient dire toutes ces 
choies, cette Doftrine nouvelle, & cet em- 
pire fi abfolu fur les Démons ? 

Au fortir de la Synagogue, Jéfus alla voir 
la Belle-Mere de Simon, qui étoit fort mal 
d’une fièvre. Ses Difciplcs l’ayant prié de la 
guérir, il s’approcha du lit où elle étoit, il 
la fouleva un peu en la prenant par la main 
(10), & fe tenant debout tout près d'elle, il 
commanda à la fièvre de la quitter , & la 
fièvre la quitta (11). Elle fe leva à l’heure 
môme pour les fervir. Le foir de ce même 
jour, toute la Ville fe trouva à la porte de 
fon Logis (12), pour lui amener tous les 
malades & les poffédés ; & fi - tôt qu’il les 
avoit touchés de la main, ils étoient gué- 
ris. 

Le lendemain, il fortit de grand matin (13), 
& fe retira dans un defert , pour y prier ; 
mais fes Difciples , l’y étant venu trouver 
auffi-tôt, lui dirent que tout le monde le de- 
mandoit. Allons donc , leur répondit-il, al- 
lons 

Citations. 

(9) Nihil ilium nocuit. Luc. 

(10) Accedens elevavit eam apprehen/a manu ejus. 
Marc I , .ai. 

(11) St ans fup-.r illam imper avit febri & dimifit 
illam. Luc. IV, 39. 

(n) Continud, erat omnis civitas con&regata ad ja - 
nuam. Marc. 1,33. 

(13) Dilue ulo v aidé. 
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Ions prêcher , puis que je fuis envoyé pour prê- 
cher (i). Le Peuple, qui le cherchait auffi, 
fe rendit en même tems auprès de lui, & ne 
vouloit point le laifTer aller (2); mais il 
leur repréfenta qu’il devoit annoncer l’Evan- 
gile à d’autres Villes que la leur. Corofaïn , 
&Betfaïde, furent après Capharnaiim celles 
où il fit de plus grandes chofes. Il parcourut 
ainfi toute la Galilée, prêchant, enfeignant, 

& guériflhnt toujours de même , non feule- 
ment les malades du Pals, mais aulîî ceux 
de toute la Syrie, d’où l’on venoit à lui par 
troupes , au bruit qui s’y répandit de fa puif- 
fance (3). 

A la fin , la foule devint fi grande à fa fui- 
te, qu'il lui fallut une fois travcrfer la Mer 
de Généfareth pour s’en délivrer. Comme 
il alloit s’embarquer, un Dofteur de la Loi 
lui vint dire , qu’il le fuivroit quelque part 
qu’il allât. Tous les minimaux du Monde , lui 
répondit Jéfus , ont chacun dans leur efpèce 
quelque retraite qui leur eft propre ( 4 ) ; mais 
celui que vous voulez fuivre , n a pas où repo- 
ser fa tête (5). Un de fes Difciplcs lui de- 
manda en même tems permifiîon d’aller en- 
févelir fon Pere, avant que de partir. Sui- 
vez- moi, lui dit-il: laiffez à des morts le foin 

a en- 

Citations. 

( 1) Eamus ut prtdicem , ad hoc enim vent. 

( 2 ) Detinehant tant ne difcederet ah cis. Luc. IV, 

4 *- 

( }) Ahiit tpinio ejus in totam Syriam. Math. IV, 

*4* 

(4) Vulptt Joveas habent & volucres cvli nidot. 

Luc. il, 5g. 

(5) Ubi caput reclinet. 
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d’tnfèvelir le s morts (XLIF) ; vous , an- 
noncez le régné de Dieu ( 6 ). Et un autre , 

le 

Citations. 

(6) Sine ut mortui fépeliant mortuos fuos t tu au - 
ttm voie Çy annuntia regnum Dei. Luc. IX, 60, 

Remarques. 

( XLIV ) C’eft qu’if étoit défendu par la Loi,' 
dans le Chapitre XX du Lévitique , Sc le Vl des 
Nombres, au Grand Prêtre, Sc généralement à tous 
les Miniftres Sacrés, d'alfifter lêulement aux funé- 
railles de leurs Proches ; 8c pour les autres juifs 
même , à qui il étoit permis , s’il leur arrivoit de 
toucher par hazard le mort, ils étoient cenfés fouil- 
lés par cet attouchement, jufqu’à ce qu'ils fe fut 
fent purifiés par les Ablutions. La raifon de ces 
Loix eft, félon Philon Juif au Traité du Sacrifica- 
teur, qu'un corps fans ame n’a plus de relation ) 
l’efprit, Sc n'eft plus que pure matière, Sc par con- 
féquent indigne du foin des Parfaits , tels que les 
Miniftres du Seigneur, jéfus Chrift ordonne donc 
à ce Difciple de laiflèr cet emploi aux Prophanes Sc 
aux Mondains , qu’il appelle par la même raifon des 
morts , comme ne vivant point par l’efprit. C’eft 
dans ce même fens, que lors que quelqu’un étoit 
chafle de l'Ecole de Pythagore , on lui drefioit un 
vain Tombeau, comme le tenant dès-lors privé de 
vie. On peut voir dans Tacite, entre autres Auteurs 
Payens, que cette défenfe de Moïfe aux Miniftres 
des chofcs facrées , d’aflifter à des funérailles , n’é- 
toit pas particulière aux Juifs, Sc avoit été fuivie 
par les autres Religions. C’eft au I Livre de fes An- 
nales: oh il dit que Tibere defapprouva les hon- 
neurs que Gennanicus avoit rendus en perfonne 
aux Ofiemens des Légions de Varus; difant qu’un 
Général, qui étoit du College des Augures, Sc ini- 
tié aux plus anciens Myftères, ne devoir point fe 
mêler dans une Cérémonie funèbre. Neque Impera- 
tertm Augurât u &* vetuftijjimis Cf.remor.iit prxditum 
attrciïart feralia debuiffie. 
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le priant auflï de trouver bon qu’il allât dire a- 
dieu à fes parens (i), Quiconque , lui dit-il, 
regarde derrière foi en me fumant, ne mérite 
pas de me fuivre (2). Enfuite, il congédia le 
Peuple , & s’étant embarqué , il s’endormit 
peu de tems après à la pouppe ; mais une 
tempête furieufe , qui furvint , obligea les 
Difciples à l’éveiller, comme les vagues en- 
troient déjà de tous côtés dans la barque , 
en lui criant, qu’il ne foçgeoit pas qu’ils al- 
loient périr (3 ). O Ames timides £? de peu 
de foi! leur dit -il d’abord. Après, il com- 
manda à la Mer de fe calmer ; & le vent 
ayant ceflfé aufli-tôt (4) , ils palTérent de la 
peur à l’admiration. Quel homme , difoient- 
ils entre eux, à qui la Mer If les Vents obéïf- 
fent ( 5)! 

Comme il prenoit terre au Païs des Gada- 
réniens vis à vis de Galilée, deux Démonia- 
ques, fi mécbans que perfonne n’ôfoit plus 
pafler par cet endroit ( 6 ) , fortirent de quel- 
ques Sépulchres qu’ils habitaient, & vinrent 
au devant de lui. L’un, fur-tout, qui étoit 
tourmenté d’un Efprit immonde , & alloit 
tout nud depuis plufieurs années , étoit fi fu- 
rieux, - 

Citations. 

(O Valedicere. Luc. IX. 61. 

(2) Nemo mittens manum fuam ad aratrum , & 
tefpiciens rétro , aptus e/l regno Del. 

( j) Non ad te pertinet quia périmas. Marc. IV j 

' 

(4) Imperavit Ventis & Atari. Matr 1 VIII, 2 6. 

($) Quis put as hic e/l ? V tntus & Mare obediunt 
et. Luc. VIII , 23. 

(6) Savi nimis , ita ut nemo pojfet tranftre per 
viam illam. Matth, VIII, zt. 
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rieux, qu’il brifoit quelque chaîne que ce fût 
?7); de forte qu’on étoit contraint de le Iaif- 
ler errer ainfi à fon gré dans les montagnes 
voifines , & autour de ces tombeaux , heurlant 
jour & nuit, & fe frappant lui-même avec de 
grofles Pierres ( 8 ). D’aulfi loin qu’il vit Jé- 
fus , il courut fe jetter à fes pieds , l’adora , 
& fe mit à crier de toute fa force , Que nous 
veux-tu , Fils du très-haut ? Viens-tu déjà mus 
tourmenter (9)? Jéfus lui demanda fon nom. 
L’Efprit répondit qu’ils étoientplulîeurs dans 
ce même corps , & qu’ils s'appelaient Lé- 
gion. Il leur commanda d’en fortir : mais il3 
le prièrent avec grande inftance de ne les 
pas renvoyer dans l’Abîme, & qu’ils pulTenc 
refier dans ce Païs (10), ne fut-ce que dans 
des Pourceaux (11) qui paifToient au pied de 
la montagne prochaine; & Jéfus l’ayant per- 
mis ainfi (.12), tout d’un coup, environ deux 
mille de ces Animaux coururent impétueufe- 
ment fe précipiter dans la mer (13). Ceux 
qui les gardoient , s’enfuirent à une Ville 
voifine (XLV)\ & ayant conté ce qu’ils a- 
. voient 

Citations. 

(7) Sape dirupiffet catenas [y compedes commi • 
otuijjet. Marc. V, 4 

(8) Concidens fe lapidibus. 

(9) Venifli ante ternpus torqucre vos ? Matth. 

(10) Dcprecabatur eum multùmne fe expelleret ex- 
tra regionem. Marc. 

( 1 1; Si ejicis nos bine (permitte nobis ut demigrt- 
mus ; in gregem porcorum. Matth. 

(iz) Permi/Jt. Luc. 

(13) Et ecceîmpetu abiit totus grex per pr&cepsin 
mare. Matth." 0, 

Remarques. 

{XLV) C’dtoit Gadare , Ville Grecque de Cœle- 
Syrie, ainfi appeilée du nom de la Tribu de Gad , 

dans 
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voient vû , les habitans vinrent fur le lieu où 
la chofe étoit arrivée , pour en favoir la vé- 
rité; 

Remarques. 

dans le partage de laquelle elle avoir été comprifis 
anciennement, 8c prefque jufqu'au teins de Pom- 
pée qui la donna aux Grecs. Elle eft extrêmement 
connue par les Auteurs Payens , 8c même célèbre 
pour avoir produit des hommes fort illuftres. Il eft 
aifé de comprendre, qu’ayant été il y avoit fi peu 
de tems Ville Juive, il deineuroit encore beaucoup 
de Juifs aux environs. Or ces Juifs entre autres 
Commerces en faifoient depuis long-tems un fort 

S and de Pourceaux, principalement pour la fubfi- 
ince des Armées Romaines, qui fe nouriifloient 
beaucoup plus de cette chair , que d’aucune autre. 
Quoique ce Trafic ne fût pas interdit précifément 
par la Loi, néanmoins, comme elle ne permettoit 

E as de manger de ces Animaux , Hyrcan Sc Ariflo- 
ule avoienr défendu quelque tems auparavant d’en 
nourrir, pour plus grande précaution, fie comme 
nne occafion prochaine de la violer. Mais l’ardeut 
du Gain faifant méprifer cette déienfe aux juifs , 
furtout dans les Pais comme celui-ci contigus aux 
Payens, où la Tranfgrelfion pouvoit être moins re- 
marquée, 8c le débit plus facile; le Fils de Dieu 
n’hélita pas à permettre aux Démons de frire périr 
ces Animaux , dont la vie ne fert à rien , 8c que 
Dieu avoit peut-être maudits par cette raifon, afin 
de punir l’avarice des juifs à qui ils appartenoient, 
fie le mépris qu’ils faifoient des Lotx Divines 8c 
Humaines. Or les Habitans Payens de Gadare , qui 
ne croyoient pas comme les Juifs, que les pour- 
ceaux fùflent maudits 8c défendus , trouvèrent l’ac- 
tion dH Fils de Dieu fort mauvaife,8c le chafierent 
de leur Pais avec civilité ; le prenant fans doute 
pour quelque habile enchanteur , qu’ils n’ôfoient 
pas maltraitter , mais avec qui ils ne vouloient a- 
voir aucune communication. Voilà le fond de cet 
événement fi étrange en apparence, 8c fi édifiant 
en effet; par où les libertins, s’il leur relie quel- 

Î ue bonne-foi, peuvent juger avec quelle réferve, 

: quelle lufpenfion d’efprit, il» doivent examiner 

tout 
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tfcé ; mais ils furent bien furpris de trouver 
le furieux démoniaque en fon bon fens.vêtu, 
& aflis aux pieds de fon libérateur. La frayeur 
les prit à cette vue ( i ), & ils prièrent Jéfus 
de fe retirer de leur Païs ( a ). 11 remon- 
ta dans la même barque qui l’avoit amené, 
& le démoniaque le voulant fuivre, il le ren- 
voya chez fes parens publier la iniféricorde 
que Dieu lui avoit faite.* 

Le Peuple attendoit encore Jéfus fur l’au- 
tre rivage quand il y retourna prendre terre, 
& la foule fut en moins de îten plus grande 
autour de lui , qu’elle n’avoit jamais été. 
Comme il vit tout ce monde , il s'aflît fur 
une montagne , & fes Difciples s’étarrt ap- 
prochés de lui, il fe mit à les enfeigner, & 
commença fon difcours en difant , que le 
véritable bonheur confiftoit dans la pauvreté, 
la douceur, l’humanité, la pureté de cœur, 
dans les affligions , dans la fouffrance des 
pcrfécutions , dans la haine & les inalédiftions 
des hommes ( 3 ) : Que quand ces maux leur 
arriveroient à caufe de lui, c’étoit alors qu’ils 

de- 

ClTATION S. 

(1) MagtiO timoré tenebantur. Lac. 

( 2 ) Rogare coeperunt eum ut difcederet de finibui 
torum. Marc. 

(3) Rauperes, mites , mi/erictrdes , mur. do corde t 
qui ittgent , &c. Matth. V. 

Remarques. 

tout ce qui les étonne dans l’Ecriture, jafqu’à ce 
qu’ils ayent apporté toute l’application néceflaire 
pour s’en éclaircir par une étude profonde de ces 
matières, s'ils en font capables, & fi le Seigneur 
veut bien regarder leur préfomption en pitié poux 
les appeller à fon admirable lumière. 

Tom. II, H 
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dévoient s’abandonner à la Joie, parce qu’lia 
en feroient infiniment récompenfés dans le 
Ciel: Que les Prophètes avoient été traités 
de cette forte, & les impofteurs loués & bien 
reçus ( i ). Ne penfezpas, dit- il enfiiite , que 
je fois venu anéantir la Loi & les Prophéties 
(2) : le Ciel £? la Terre périront plutôt qu'elles 
manquent d'être accomplies dans un feul point ; 
& c’ejt pour les accomplir , que je fuis venu « 
Mais ce n'ejl pas affez de ne point violer la 
Loi : & fi votre vertu n'ejl plus parfaite que 
celle des Pbarlfens & des DoSeurs , qui fe 
contentent d’objerver ce qu'elle ordonne abfolu - 
ment , & qui négligent tout le refle , vous n’au * 
rez jàmais de part au Royaume de Dieu ( 3 ). 
Ils vous difent , qu'elle défend feulement de 
tuer ; £? moi je vous déclare , que le moindre 
mouvement de colère, que la moindre parole de 
mépris , fera punie des plus cruels tourment 
(4). Si donc vous vous fouvenez étant à l'au- 
tel, que votre frere a quelque ebofe fur le cœur 
contre vous (5), laiffez-là votre Offrande, & 
courez vous reconcilier avec lui auparavant , 
fi vous voulez qu’elle foit agréable. On a dit 
encore à vos Peres , que la Loi ne punit que 
l’adultère confommé; moi je vous apprens , 
que c’ejl un grand crime de regarder feulement 
_une perfonne dans la penfée de le commettre. Si 
donc votre œil vous eji une occafion de tenta- 

* tien 

• 

Citations. 

fi) Pfeudo-propbetis. Luc. XVII. 

(O Solvere. Matrh. V, 17. 

( 3 ) Nift abur.daverit juJUtia vePra plufquam, îyc. 

(4) Omnis qui irafeitur , qui dix nu fratri fut ra- 
ce, fatue , reus erit gehenni. • 

(s) llabet aliquid aiverfum te. 
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t ion £? de péché , o« fi c’eft votre main , arrj- 
cbez-le , ou coupez-la, les jettez loin de vous 
( (5 ). Il vaut bien mieux qu’une partie ptrijfe 
que le tout , entrer efiropié dans le Ciel , que 
def cendre tout entier dans l’ Abîme ( 7 ). Vous 
garderez votre ferment, vous dit-on; & moi 
je vous défcns de jurer du tout : vous direz 
feulement oui &? non , cela efl: cela n eft 

pas; tout ce qu'on ajoute de plus eft mal (8). 
Oeilfrpour Oeil , & Dent pour Dent , a dit 
Moïfe ; mdi je vous dis de ne point vous 
défendre contre ceux qui vous maltraittcnt 
(9). Si l'on vous donne un foufilet , préf en- 
tez l’autre joue : fi l’on vous demande en juf- 
tice votre Robe , abandonnez encore votre Man- 
teau (10). Il eft écrit , afin , Vous aimerez 
votre Prochain , & vous haïrez votre Enne- 
mi ( XLVJ ') ; & moi je vous dis, vous aime- 
rez 

Citations. 

fs) Erue tum y abfcinde ilium, (y projice abs te. 

Matth. V , 29. 

(7) Quant totum corpus tuum eut rn gebennanr. 

(8) Efl efl , non non , quoi autem bis abunian- 
tius efl a malo eft. 

(9) Non refiftere malo. 

(10) Et qui vult tecum judicio conter.dere (y tu- 
nieam tuum toilere , dimitte ei (y pallium. 

Remarques. 

( XLVI) Quand le Fils de Dieu attribue à la Loi 
tout ce qu’il en dit ici , c’eft plutôt lelon le fenti* 
ment du Peuple , à qui il parloir , que félon le 
lien. Il etoit vrai qu’elle punifloit les crimes qu’il 
fpécifie, comme l’Adultère & le Meurtre, & qu’elle 
n’en punilfoit pas d’autres, comme la Vangcance; 
mais ce n’étoit pas à dire qu’elle la commandât, 
ni même quelle l’approuvât, ou la permît, com- 
H z rue 
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rez vos Ennemis , benirèz ceux qui vous mais* 
dijfeîit , ferez du bien à ceux qui vous perfécu- 
tent , prierez pour ceux qui vous calomnient , fi 

vms 

Rem a„r q ü e s. 

me les Juifs fe l’imaginoient fans raifon. Autre cho* 
fe eft, ne punir que les crimes énormes .‘autre cho- * 
fe, permettre ceux qui font moindres ; Sc il y a 
grande différence entre tolérer certaines pratiques 
par raifon politique en les déteftant, 8c les «coire 
moralement bonnes. Moïfe n’ordonna aucune puni- 
tion pour la vangeance parmi les Juifs , parce que, 
dans l’extrême corruption de moeurs où ils étoient 
alors , il n’y avoit que cette voie pour les empê- 
cher de le faire du mal les uns aux autres. Mais 
Dieu témoigna bien depuis par la bouche des au- 
tres Prophètes , qu’il ne la permettoit pourtant 
pas , quand il défendit en termes formels dans Za- 
charie , de fe fouvenir de la méchanceté de Ton 
Prochain , malitiam proximi fui unufquïfqut ne re- 
togitet ; Sx. quand il déclare ailleurs, que la van- 
geance lui eft réfervée & qu’il la fera , Mihi vin- 
iiUam {y ego vindicabo. Et c’cft aulïï ce que Saint 
Paul entend, quand il exhorte il donner lieu à la 
colère de Dieu , dar.tcs locum ir<t. Il paroit même 

Î ar une Priere à Dieu, que Philon rapporte des 
uifs d’Alexandrie, Sx qui exprime fort nettement 
le fens des paroles de ces Prophètes, que les plus 
pieux Sc les plus éclairés de la Nation étoient dans 
ce même fentiment. L’intention de la Loi, ou , s’il 
fe peut dire ainfi,fon defir étoit donc que les Juifs 
pratiquaffent ce que Dieu otdonnoit par ces Pro- 
phètes, quoi qu’elle ne punit pas juridiquement le 
contraire. Et c’eft ce même defir de la Loi expli- 
qué par ces Prophètes , que Téfus Chrift eft venu 
accomplir par fa doéèrine admirable , qui com- 
mande ce que la Loi n’ôfoit commander , parce 
qu’elle donne le pouvoir de l’exécuter, que la Loi 
ne donnoit pas: C’eft, dis-je, dans ce fens qu’il a 
déclaré , qu’il étoit venu pour accomplir la Loi Sc 
les Prophètes, Ce non pas pour les détruire. Ce 
difeours eft tiré du IV Livre de Tertullien contre 
Marcion. 
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voüs voulez être les enfans de votre Pere , qui, 
du Ciel où' il habite , fait également lever fon 
Soleil fur les bons & fur les mécbans , £? pleu- 
voir pour les injujles , comme pour ceux qui ne 
le font pas ( 1 ). Si vous n’aimiez que ceux qui 
vous aiment ,0 que vous ne fijjiez du bien qu’à 
ceux qui vous en font , ou de qui vous en efpé - 
rez , quelle récompenfe mériteriez -vous ( 2 ) ? 
Les Pécheurs, les Publicains ,& les Payent, en 
font bien autant. Soyez donc miféricordieux , 
comme votre Pere célejle , même pour les in- 
grats ( 3 ) i foyez parfaits , comme il ejl par- 
fait : faites enfin aux autres ce que vous vou- 
driez qu’ils vous fijfent. Voilà qui comprend h 
Loi & les Prophètes ( 4 ). Ne jugez donc 
point de leur vie , fi vous ne voulez pas qu’on 
juge de la vôtre. Souvent du môme œil , on l’on 
a une poutre qu'on ne fent point, on voit une 
paille dans celui de fon frere. Sur-tout , ne fai- 
tes point vos bonnes œuvres devant les hommes 
afin qu’ils vous en confiderent davantage , fi 
vous voulez en être récompenfés dans le Ciel. Ne. 
donnez pas l’Aumône à fon de trompe ( 5 ) , 
comme ces Hypocrites , pour être vûs ; mais plu- 
tôt , que votre main gauche ne facbe pas ce que 
fait votre droite: £r votre Pere , qui voit ce 

qui 



Citations. 

("i) Ut fitis filii Patris vejîri qui in Ccelis tjl , 
qui Soient fuum triri facit fuptr bonos ô* malos , & 
pluit fuptr juflos & inju/los. - 

(z) A quitus fperatis percipere , qux gratta ejt 
vobis. 

, ( 3 ) Benignus fuptr ingratos. 

(4) Axe ejl cnins Ltx & Propbet a. Matth. VII, 
1». . , 

(f ) Nols tuba e antre ante te. YI, », 
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qui fe baffe de plus fecret ( i ) , vous en \e- 
compenfera (puelque jour devant tous; ■ Au lieu 
donc de vous montrer comme eux en public ( 2 ) 
avec un vif âge pâle & défait , pour faire voir 
que vous jeûnez , faites , s’il fe peut, en forte 
que tout le monde juge à vous Imir que vous 
ne jeûnez pas (3). Gardez-vous de ces faux 
Prophètes : ils femblent des brebis à les voir , & 
ce J ont en effet des loups dévorans (4). Ils 
prient dans les carrefours , ou debout dans les 
AJJemblées,pour être remarqués de plus de gens: 
auffi je vous ajfûre, que c’eft toute la récompen- 
fe qu’ils en auront ( 5 ). Mais pour vous , quami 
vous voudrez prier , vous vous retirerez dans le 
lieu le plus caché de votre Maifon , £? fermerez 
la porte fur vous , pour n’étre vûs que de celui 
que vous prierez ( 6 ). ■ Demandez , £? il vous 
donnera ; cherchez , & vous trouverez ; frap- 
pez , & il vous ouvrira. Oui de vous donne une 
pierre à f on fils , quanti il lui demande du 
pain ? Et fi) tout méchans que vous êtes ( 7 ), 
Vous favez donner de bonnes chofes à vos en- 
fans , quelle apparence que votre Pere célejle 
vous refufe les vrais biens , fi vous les de- 
mandez? Il fait tout ce qui vous ejl nèceff ai- 
re 

Citations. 

f 1) Qui pidet in abfcondito. 

(1) In propatulo. 

( î j Vnge caput tuum & faciem tuant lava, ne 
yidearis bominibus jejunans. 

£4) In vejiintentis ovium lupi rapaces. Matth. 

Vil, J. , , 

1 j ) In arguiïs platearum flantes. Amen die 0 
vobis, Çyc.% 

( 6 ) Q . u * isidet in abfcondito. , 

(7) Cum fitis mali. Matth. VII. 21, 
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re avant que vous ouvriez la bouche ( 8 ) ; £f? 
nous n’avez pas bejoin de lui faire de grands 
Difcours, comme ces Payent, qui croyent qu’à 
force de paroles (9) ils obtiendront ce qu’ils 
défirent. Vous lui demanderez donc feulement 
' ( XJLVII ) , que J on nom fait glorifié , que /« 

puif- 



* Citations. 

(*) Stit quid opus fit vobis antequam petatis eu ru. 

(9) In multiloquio fuo. 

Remarques. 

( XLVII ) Le Texte porte , Vous prierez donc 
minft ; mais il eft certain que le mot, dont le Tra- 
ducteur Grec de Saint Matthieu s’eft fervi , & qui 
répond au fc de la Vuigate, fignifie plutôt en ce fens 
dans cer endroit, que en ces termes ; & c’eft ce qui 
m'a donné la hardi elle de rendre ce qui le fuit avec 
la liberté que j'ai fait. Saint Luc rapporte à une 
autre -occafion cette orailon admirable. 11 dit que 
le Fils de Dieu l’enfeigna à fes Difciples, une fois 
qu’ils lui demandèrent comment il falloit prier. Si 
j'avois fuivi cet Evangélifte en ce point , je me fe- 
xois cru obligé à la traduire plus littéralement ; mais 
la mettant comme j'ai fait après Saint Matthieu 
dans le Sermon fur la montagne , j’ai cru qu’il m’é- 
toit permis de la tourner de la même maniéré que 
le relie de cet excellent Difëours. J’ai feulement ob* 
fervé de conferver les fept demandes dans leur or- 
dre. La troiiième même, que St. Luc a fupri- 
mée comme comprilè dans les précédentes , n’eft 
confondue ici avec la fécondé, que quant \ la phra- 
fe, 8c point du tout quant au fens; 8c fi j’ai lié 
comme on voit la derniere, que St. Luc a encore 
fupprimée, avec la pénultième, je n’ai fait en cela 
que fuivre le fentiment de plufieurs Interprètes cé- 
lèbres, qu^ conviennent que le fei qui eft entre 
deux eft eflentiellement relatif à la précédente, pour 
ne point parler de ceux qui ne font qu'une leul« 
des deux. Il paroit même par ce qui nous refte 
des Ecrits des anciens Hébreux , que cette Prier* 
H 4 mer* 
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puiffance fa volonté /oient auffi abfolues fur 
la Terre qu’elles le. font dans le Ciel ; qu’il vous 
donne de jour en jour ce qui vous ejl néceffaire, 
qu'il vous pardonne comme vous pardonnez , & 
qu’il rende vos forces viÜorieufes de vos tenta- 
tions, pour vous préferver du plus grand des 
maux , qui ejl le pécbé. A près 'cette prier e , ne 
vous inquiétez point de l’avenir y chaque jour a 
fa peine, & en ejl affez occupé, fans' prévenir 
celle du lendemain ( i ). D’ailleurs , nul ne peut 
fervir deux Maîtres. Si on contente l’un y on né- 
glige l’autre ; & tant que vous fongerez aux 
richeffes , vous ne penferez guères à Dieu. Les 
Oifeaux.de l’Air ne fement , ni ne moijfonnent ; 
& il ne laiffe pas de les nourrir. Ne valez-vous 
pas mieux qu’eux? Voyez croître les lis des 
champs (2). Ils ne travaillent , ni ne filent. 
Cependant , Salomon dans fa plus grande Pompe 
ne fut jamais fi bien ■ vêtu ( 3 ). Cherchez donc 
uniquement à plaire à votre Pere , cf tout le 
rejle ne vous manquera pas. 



(1) Cr a/l {nus dies follicitus erit fibi ipfi , fufficit 
dtei malitia fua. 

(z) Confiderate lilia agrï quomodo crefcunt. 

(i) Nec Salomon in omni gloria fua coopertus ejl 
ficut unum ex i/lis. 

Remarques. 

merveilleufe n’eft qu’un ramas en racourci de ce 
qu'il y avoir de meilleur dans toutes les leurs. 
Mais avec tout cela, je ne croi pas que ces liber- 
tés, que je me fuis données en la rapportant dans 
un Sermon , fuflent fupportables en priait, comme 
S. Auguftin le prétend dans fon Epitre CXXI à Fro. 
ba : Liberum quidem ejl aliis atque aliis verbis eadem 
tamen quJL hic oratio continet in orando dicere, fcÀ 
non ejl liberum alia diverfafeu contraria dicere. 
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.. CeDifcours achevé, il rencontra, en des- 
cendant de la Montagne où il l’avoit fait, un 
lépreux qu'il guérit en le touchant. 11 lui dé- 
fendit d’en parler à perfonne qu’aux Sacrifi- 
cateurs ( XLV11I ), en offrant ce que la Loi 
ordonnoit en ces occafions, pour fervir de 
rëconnoifTance ( XLIX ). Enfuite, comme il 
entroit à Capharnaüm , un Centenier, qui a- , 
voit ouï parler de lui , le fit prier par les 
principaux Juifs de la Ville , de guérir le 
plus cher de fes Domeftiques ( 4 ) , qui étoit 
malade à l’extrémité. On lui exagéra fort le 
mérite de ce Payen , qu’il aimoit beaucoup la 
Nation, & qu’il leur avoit même fait bâtir 
une Synagogue ( 5 ). Jéfus fe mit en chemin, 
pour aller chez lui; mais cet homme, l’ayant 
fu, envoya de fes Amis au devant de lui, 

comme 

«. Citations. 

( 4 ) Servus qui illi erat pretiofus. Luc. VII , Z. 

( j ) Rogabar.t ilium follicitè dicentes , dignus e/l ut 
hoc illi prœjles , diligit enim gentera noflram & Synu- 
gcgam idificavit nobis. 

• Remarques. 

( XLVIU ) Parmi les Hébreux, comme parmi 
les Egyptiens 5c nos anciens Gaulois , les Sacrifica- 
teurs étudioient aufli en Médecine, 5c celui de tous 
qui y étoit le plus favant étoit commis pour exa- 
miner les Lépreux , qui fe venoient présenter, & 
qui prétendoient être guéris. 11 fortoit pour cec 
effet de l’Enceinte du Temple , parce qu’ils n’y 
pouvoient pas entrer , jufqu’à ce qu’il eût juge 
qu’ils l’éroient effe&ivemenr. 

( j KJAX) C’étoit d’abord deux Moineaux, entre 
autres chofes , 5c huit jours après deux Agneaux ; 
ou , fi le Lépreux étoit pauvre , un feul , avec une 
couple de tourterelles, ou de colombes, 

. H 5 
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comme il n’étoit plus guères éloigné, pour 

lui dire, qu’il ne prît pas la peine d’entrer 
dahs fa Mailon ( i ) : que bien loin • de fe 
croire digne de cet honneur, il n’avoit pas 
feulement ôfé venir lui-même à fa rencontre; 
mais que fî lui, qui n’étoit qu’un homme or- 
dinaire fournis à d’autres , n’avoit pourtant 
qu’à commander à ceux qui dépendoient de 
lui pour être obéï aufli-tôt, à plus forte rai- 
fon le Seigneur n’avoit qu’à dire une feule 
parole, & le malade feroit guéri (2). Ce Dif- 
cours donna de l’admiration à Jéfus (3) ; & 
fe tournant vers le Peuple qui le fuivoit, En 
r vérité, dit- il , je n’ai point trouvé de pareille n 
Foi eti Ifrael. Auffi, je Vous déclare que de tous 
les Pais du Monde indifféremment , on aura pla- 
ce déformais au Royaume du Ciel avec Abraham 
& fa Famille; tels, qui le regardent comme 
leur héritage , J'erofit précipités dans les Tèv.è- * 
1 res de l'Abîme, oit habitent les Larmes & la 
Douleur (4). 

Jéfus fe retira après dans fon logis ; mais 
toute la Ville s’y rendit aufli-tôt , pour l’en- 
tendre parler. Ceux qui ne pouvoient y en- 
trer , demeuroient devant la porte ( 5 ) : la 

Mai-"* 

Citations. 

( 1) Noli vexari. 

(z) Et meipfum non fum iignum arbitrants ut ve- 
nirem ad te ; fed die tantum verbo , Çy fanabitur 
puer meus : nam (y ego homo fum fub poteflate 
conftitutus habens fub me milites , Çy dico huic va- 
de (y vadit , Çy alii vent éy venit , Çy fervo me 9 
fac boc & facit. 

(i) Mirât us ejl. 

C4) Cum Abraham Jfaac &* Jacob , Filii autem 
regni , îyc. Ibi erit fletus Çy flridor dentium. 

( s ) Ita ut non caperet neque ad januam. Marc, 

11 » >. 
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Maifon ne defcmpliffoit plus ; & fes Difciples 
ni lui ne pouvoient pas feulement trouver le ■> 
tems de prendre leurs repas ( 6 ). Il y avoit, 
entre autres perfonnes , plufieurs Pharifiens 
& Doéteurs de la Loi , qui étoient venus ex- 
oprès de toutes les Provinces voifincs , & il 
les- enfeignoit étant aflls ( 7 ). Comme il gué- 
xifloit toute forte d’infirmités,* quatre hom- 
mes lui apportèrent un paralytique fur un 
lit ; mais ne pouvant percer la foule qui 
l’environnoit pour le lui préfenter , ils furent * 
• obligés de monter fur le toit de la Maifon , 
pour defcendre dedans avec le lit & le mala- 
de, par une ouverture qu'ils y firent, Jéfus, 
voyant leur Foi, lui-dit ( 8 ), Mon Fils vos 
Péchés vous font remis (L), A ces mots, 
les Pharifiens & les Doéteurs commencèrent 
à murmurer, & dire entre eux qu’il blafphé- 
V „ * moit, 

Citations. 

' fe) Ita ut non pojjent neque panent manducare , 

’ Marc. III, 10. 

(7) Et ipfe fedebat docens. Luc. V, 17. 

(») Per tegulas. Lite. V. Vident J idem illorum 
dix it paralytico . Matth. IX , 2. 

Remarques. 

( L) C’eft que les maladies étoient quelquefois 
parmi les Juifs des Punitions de Dieu pour les pé- 
chés que la Loi ne punifloit pas , ainfi qu’il l’avoit 
déclaré au XXV1I1 Chapitre du Deutéronome. Le 
Fils de Dieu le déclare auflï aux II & III Livres de. 
cette Hiftoire. C’eft pourquoi , voulant guérir ici 
ce Paralytique, il commence en lui pardonnant fes 
péchés qui étoient la caufe de fon infirmité; & il 
ajoûte enfuite la guérifon de cette^ infirmité , pour 
prouver aux Pharifiens la vérité de ce pardon ravi- 
fcble, par cette Guérifon toute vifibie. 

H <5 
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moit , & que nul autre que Dieu ne pou- 
* v voit pardonner les péchés. Mais lui qui 
voyoit dans leur cœur (i), voulant confon- 
dre leur malice, leur demanda lequel étoit 
plus facile , ou de dire ,-à cet homme que 
fes péchés étoient remis , ou de lui dire de 
fe levér & de. s’en aller? Or, afin que vous 
fâchiez , continua-t-il , que le Fils de l’ homme 
a le pouvoir de remettre les péchés ici-bas ( 2 ) , 

Je te commande , dit-il au Paralytique, de te 
lever , & d’emporter ton lit. Le malade obéit 
à l’inftànt, & le Peuple faifi d’une religieu- t 
fe horreur ne fe laflfoit point de rendre grâ- 
ces à Dieu (3); de ce qu’il avoit donné une 
fi grande puiffance à un homme (4). 

Au fortir de cette maifon , Jéfus vit en 
paffant par la Ville un Publicain , nommé 
Matthieu, aflîs au lieu où il recevoit les tri- 
buts, & lui dit de le fuivre. Cet homme fe 
leva fur l’heure, & le mena chez lui, où il 
lui donna un grand Feftin ( 5 ) , avec plu- 
fieurs Publicains & autres gens de mam’aife 
vie (6) (L/). Les Pharifiens & les Doc- 
teurs 

/ * * 

Citations.' 

In cordibus fuis. Marc. II, a. 

(z) In terra. Marc. II, 10. 

(3) Stupor apprehendit omnes , £r magnificabant 
Deum. Luc 

f+) Q u ’ dédit potejîatem talent hominibus. Match* 

(5) Convivium magnum. Luc. V, 29. 

( 6 ) Et peccatores. Matth. IX, 10. * ' • 

Remarques. 

(LJ) Il eft atfé de juger par la docilité & l'hu- 
milité que le Fils de Dieu loue en eus dans tou- 
te cette Hiftoite, qu'il ne les ctouvoit pas fi mé- 
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teurs en furent encore fcandalifés. Ils dirent 
à fes Difciples , à quoi ils fongeoient & leur 
Maître auin , de manger avec des perfonnes 
fi diffamées? Mais Jéfus les ayant entendu, 
leur répondit , que c’étoient les malades , 
qui avoient befoin de Médecin , & non pas 
# eeux qui fe portoient bien. Je ne fuis pas ve- 
nu , leur dit-il, appeller les JuJles à la péni- 
tence f mais les Pécheurs. Sur cette réponfe, 
des Difciples de Jean Baptifte vinrent lui de- 
mander, pourquoi il falloir que les fiens fif- 
. fent bonne chere, pendant qu’eux pafToient 
leur vie dans le jeûne & dans laPriere (L//)? 

Vou- 



• v Remarques. 

* chantes gens que les Pharifiens vouloient faire 
croire. Mais c'eft qu’outre la haine de toutes les 
Mations vaincues pour celles qui les ont fubju- 
guées, 8c le mépris général des Juifs pour tous les 
autres Peuples, jamais aucun n'eut tant d'horreur 
qu’eux pour toute forte d’impofitions. Et puisque 
la plupart ne croyoient pas pouvoir les payer en 
confcience, on comprendra facilement à quel point 
ils dévoient haïr ceux qui les exigeoienr. C’étoit 
cette haine , qui leur faifoit exagérer avec tant 
d’aigreur les delôrdres de la vie des gens d’affaires 
de ce tems-là , peut être un peu plus voluptueufe 
que celle dtf commun du monde. Les Rabbins ont 
même un Proverbe, dont le fens eft, qu’il ne faut 
jamais s’allier dans une famille où il y à un Publicain , 
parce qu’il ne fauroit dès-là , difent-ils , y avoir 
que de fort méchantes gens. On voit par-là, que 
tous les Publicains de Judée n’étoient pas Romains, 
ni étrangers , & qu’il y en avoit auflî de Juifs , 
comme Saint Matthieu 8c Zachée, quoi qu’ils fut- 
fent exclus des choies faintes, qu’il fût défendu 
de recevoir leur témoignage en Jugement, ôc qu'il 
y eût quelque infamie à les fréquenter. 

( LIT) Ils jeûnoient , pour demander à Dieu lit 
Liberté de leur Maitre, qui étoit en prifon. La 

ü 7 Ré- 
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Voudriex-vcus , leur dit-il , que les Amis de 
l'Epoux fuffent trijles pendant qu’il eji avec 
, eux ? Un tems viendra , qu’il leur Jera ravi 
(i), qu’ils jeûneront comme vous. 

11 avoit à peine achevé de parler , quand 
- un Chef de la Synagogue ( LIII ) , nommé 
Jaïr , fe vint jetter à fes pieds , pour le prie£ 
de fauver la vie à fa Fille unique , qui fe 
mouroit. Jéfus s’étant mis aufli-tôt en chemin 
pour y aller, fuivi d’un grand nombre de Peu- 
ple, une Femme, qui avoit dépenfé tout fon 
bien en remedes (2) , fans pouvoir arrêter un 
Flux de fang qu’elle avoit depuis douze ans , 
fit en forte de toucher par derrière le bord de 
fa Robe au travers de la prefle,'perfuadée 
que c’étoit alTez pour guérir (3). En effet, 
elle fentit à l’inftant un changeront dans tou- 4 
te fa perfonne , qui ne lui permit pas de dou- 
>, ter 

Citations. 

fl) Ckm auferetur ab eis. 

(1) In Medicos erogaverat omnem fubftanti*m 
fuam. Luc. VIII. 

(3) Dicebat intra fe y fi tetigert , fyc. Matth, 

IX. 

R E M’A R Q UES.* 

fc» 

Re'ponfe , que le Fils de Dieu leur fait ici , eft fon- 
dée fur ce que le Jeûne ne fe pratiquoit parmi les 
Juifs qu’en tems d'adverfité, ou de grand danger; 

& c'eft pourquoi ils ne jeûnoient jamais le jour du 
Sabharh, qui ctoit deftiné ï la joie. 

(LUI) Ce n’eroit pas un Sacrificateur, ni au- 
cun autre Lévite, mais un Laïque de probité re- 
connue , dont la fondiion étoit de préfider à l’Afc 
femblée, de lire & interpréter la Loi au Peuple 
au defaut des Do&eurs, ôc de faire les Prières pu- 

bll i ucs - , „ 
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ter qu’elle ne le fût (4) ; & il fentit auflî la 
merveille qu’il avoit opérée (5). Il fe tour- 
na pour demander qui l’avoit touché ; & tout 
le monde s’en défendant, Simon- ne put s’em- 
pêcher de lui répondre , Vous êtes prefque é- 
touffé de la foule ( 6 ) , 6? vous demandez qui 
vous touche? Néanmoins perfiftant toujours à 
dire que quelqu’un l’avoit touché (7), il re- 
garda de tous côtés , comme s’il eût cherché 
des yeux la perfonne qu’il vouloit connoitre 
(8); & alors cette Femme, qui fe crut dé- 
couverte, vint toute tremblante fe jetter à fes 
pieds ( LIV)\ & ayant déclaré la vérité (9), 
Ma Fille , lui dit-il, votre Foi vous a J'auvée : 
allez en paix. A ces mots , on vint apporter 
la nouvelle à Taïr que la malade étoit morte , 
* • & 

Citations. 

f+J Senfit corpore quia. far. ata effet. Marc. V, X9. 

(s) I» Jemetipfo cogno/cens virtutem qux exierat 
de illo. 

(6) Turbx te comprimunt affligunt. Luc. 

( 7) Novi virtutem de me exiijje. 

(%) Converfus circumfpiciebat videre eam qux bec 
fecerat. 

(s) Timens & tremens dixit omnem veritatem. 

r> 

Remarques. 

(LIV) Parce que, félon la Loi , une Femme 
qui perdoit fon fang, de quelque manière que ce 
fût , étoit cenée impure , Sc fouilloit même tout 
ce qu’elle touchoit ; & c’eft pourquoi celle-ci crai- 
gnoit que le Fils de Dieu ne fût irrité contre elle 
de ce qu’elle l’avoit touché: mais elle ne favoit 
pas que toutes les a&ions furnaturelles, tel que 
fut fon attouchement pat l’effet miraculeux qu'il - 
produifit en elle, étoient naturellement exceptées 
de toutes les défenfes Céré moniales. 
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ét que c’étoit une peine inutile d’y aller (i). 
Mais Jéfus lui dit de ne defefpérer de rien , 

& qu’il crût feulement (a). Les pleurs & 
les plaintes redoublèrent à leur arrivée dans 
la Maifon (3); & Jéfus ayant dit tout haut, 
qu’il ne falloir pas s’affliger fi fort, que la 
Fille n’étoit pas morte, & qu’elle dormoit, 
on fe moqua de lui (4). H ne laifla pas de 
faire fortir tout le monde de la Chambre , ex- 
cepté le Pere & la Mere , & Simon , Jacques , 

& Jean , qui étoient entrés avec lui. Enfuite 
il prit la morte par la main , & lui comman- 
da de fe lever: elle fe mit a marcher. Il lui 
fit donner à manger (5) , & défendit forte- 
ment ( 6 ) au Pere & à la Mere d’en parler; 
mais ce fut en vain, & la chofe fe répandit 
„ auffi-tôt par tout le Païs. , . _ 

Le bruit de ces merveilles étant porté juf- 
ques dans la prifon de TeanBaptifte par (es 
Difciples,il en envoya deux à Jéfus, pour s’en 
éclaircir pleinement. Ils lui virent faire plu- 
fieurs Miracles en arrivant auprès de lui (7); 

& lui ayant demandé enfuite, s’il n’étoit pas 
celui qui devoit venir? Allez , leur répondit- 
il , rapporter à votre Maître les chojes dont 
vous êtes témoins (8). ï* es aveugles voyent y 
les lourds entendent , les lépreux f on ^ guéris , 
les morts rejfufcitent , l’ Evangile ejl annoncé 

aux 

* r N , * 

Citations. 

(t) Q a ‘d ultra vexas magijlrum? Marc. V, 3 î* 

( z ) Noli timere , tantummodo crede . 

(i) Flebànt Qy plar.gebant. 

" (4) Deridebant eum. 

<• ($ ) Dixit dari illi maxducart. Marc, V, 4*, 

(6) Vebmenter. * 

(7 J In ipfa hora • Luc. VU, il» 

°{l) Qu& audiJUsfir vidijlis . # . 

* ‘ ... 

* * , 1 • * 
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aux Pauvres ( LF). Après qu’ils furent par- 
tis , Qtie croyez-vous , dit-il au Peuple qui le 
fuivoic , que fia cet homme que vous allâtes 
voir dans le Defert ? Un Prophète , teut-étre ? 
Oui fans doute , un Prophète , plus que 
Prophète (9). Entre les Enfans des hommes 
il n'y en a jamais eu un plus grand (10). Les 
Publicains , &p ceux du Peuple , qui l’ont é- 
couté , ont accompli les Confeils de Dieu (il); 
mais les Pharifiens , qui ont méprifé fon baptê- 
me , ont rendu vains ces mêmes Confeils. N'a- 
vez-vous jamais remarqué ces Enfans qui jouent 
des Injl rumens dans les Places publiques , com- 
ment ils fe plaignent , lors qu’ils ont pris inu- 
tilement toute forte de tons pour plaire aux 
Pajlans ? Le Ciel a le même fujet de fe plain- 
dreqfle vous. Jean Baptijle eji venu , ne man- 
geant , ni beuvant. C’ejî un Démon , a-t-on 
dit aujfi-tôt. Le Fils de l’Homme eji venu, 
beuvant, £? mangeant , comme tout le monde. 

Ceji 

Citations. 

(9) Qttid exiflis in iefcrtum vider? T Prophttam ? 
Ut j que dico vobis i 6* plufquom Prophttam. 

(10) Inter natos mulierum , &c. 

(n) JuJïificaverunt Dtum. 

R E M A R Q U E S. 

( LV) C’cft pour montrer l’oppofition de fon 
Miniftère avec celui des Doâeurs des Juifs de ce 
tems-là , qui n’enfeignoienr perforine qu'à prix 
d'argent, 8c méprifoient d'inftruire le Peuple, juf* 
qu’à avoir inventé un Proverbe qui portoir, que 
l’efprit ne fe repofoir que fur le Riche. Ils fc fon- 
doienc fur ce que du tems de leurs Ayeuis, & de 
la plus grande gloire de leur Nation , fes Pro* 
phètes u’ctoient prefque jamais envoyés qu’aux 
Rois, 
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C'ejî un Gourmand & un Ivrogne , qui tfai- 
. me que les Publicains , les gens de mau - ~ 
. vaije vie (i). iVjCafx cex différentes voies , que 
la Sageffe a pris en vain pour vous appeller à 
elle , la jujlificnt , &? vowj condamnent égale- 
ment (2). A ccs mots , une Femme , élevant 
fa voix parmi la foule, s’écria, Bienbeureufes 
les entrailles qui vous ont porté , les matn- 
melles qui vous ont nourri : Mais plutôt (3) , 
reprit-il , heureux ceux qui entendent la Pa- 
role de Dieu , £? qui la pratiquent. 

Tant de chofes extraordinaires étant ve- 
nues ù la connoifiance de la Parenté de Jéfus, 
fes proches vinrent le chercher , pour fe fai- 
fir de lai,difant qu’il avoit perdu l’efprit (4). 
Le Peuple, au contraire, qui lui vit e mpê - 
me-tems guérir un aveugle, qui étoit pPSé- 
dé d’un Démon muet , l’admiroit toujours 
davantage, & l’appelloit Fils de David; mais 
les Pharifiens & les Dofteurs commencèrent 
à dire qu’il chaffoit les Démons au Nom de 
* Béel- 

Citations. 

(1) Co k fi Hum Dei fpreverunt in femetipfos non bap- 
tizati ab eo. Cui ergo f miles dicam bomines généra- 
tionis iftius? Pueris fedentibus in foro &> dicentibsss, 
cantavimus vobis tibiis (y non faltaflis , lamentavi- 
mus (y non ploraflis . . . Neque mar.duca.s panem , 
ne que hibens vinum , (y dicitis dsmonium habet ; 
venit Filius bominis manducans (y hibens , & dicitis 
tcce homo devorator Çy bihens vinum , amicus pubti- 
eanorum Çy peccatorum. Luc. VII, 93. Ecce homo 
vorax Çy potator vins. Matth. IX, 19. 

(2) Et juftificata ejl Sapientia ab omnibus filiit 
fuis. 

(î) Qui* imi. Luc. XI, ia. 

(4) Cùm audijjent fui exierunt tenere eum , dice- 
bant enim quonidm in furortm vtrfus tft . Marc. III, 
*0. 
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Béelzebut leur Prince ( 5) , dont iltétoit lui- 
même polTêdé (6) ( LVI ). Jéfus fachant leur 
penfée (7), les fit venir en fa préfence (8), 
& leur dit, Tout Royaume , où la divifion fe 
met , touche de près à fa ruine (9). Un Dé- 
mon, dites-vous , en chaffe un mitre: ils font 
donc divifés entre eux; fi je les chaffe au 
nom de leur Prince , il ruine lui même fon 
Empire (10). Qtie fi je les chaffe par la vertu 
de l’Efprit de Dieu : donc le tems du Régné 
de Dieu efi arrivé (11). O, continua-t-il fur 
ce qu’ils l’accufoient d’être polTêdé de l’Efprit 
immonde (12), je vous déclare qu'il n’y a peint 

de 



Citations. 

(s) Hic non ejicit dsm (inet nifi in Beelftbub Prin- 
tipc damoniorum. Matth. XII. 24. 

(6j Btelfebub habot. Marc. 

( 7 ) Scient cogitationes eorum. Match. 

c0 Convocatis eis. Marc. 

(9) Omne regnum in feipfum divifum defolabitur. 

Luc. 

(10) Si Satanas Satanam ejicit adverfus fe divifus 
tjl. Matth. • 

(11) Quomodo Jlabit regnum ejus? Si autem in 

■ Spiritu Dei , igitur pervenit in vos regnum Dei. 
Matth. # , 

(12) Quoniam dicebant Spiritum immundmm habet. 
Marc. III, 30. 

Remarques. 

( LVI) La derniere, & la plus puiflante invoca- 
tion de tous les Enchanteurs, croit celle du Prince 
des Démons. Ils ne l’employoient jamais qu’à 
l’extrémité, & quand toutes les autres étoient inu- 
tiles; &c ils en menaçoient même les Démons pat 
avance pour les obliger d'obéir, comme d’une ma- 
niéré violente & douloureufe pour eux de les évo- 
quer. Il y en a des exemples dans Lucain fie dans 
St ace. .. 
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de mifértcorde pour le blajpbême contre l'Efprit 
de Dieu. Tout le rejle fera pardonné : même 
tout ce qu’on dit contre leu Fils de l’Homme , 
qui ne regarde que lui ; mais ce qui reg qr- * 
de auffi le Saint Efprit ne le fera , ni dans cet- 
te Vie , ni dans le Siècle à venir, en ce grand 
Jour où l’on rendra compte de la moindre pa- 
role. Pourquoi attribuez-vous un bon effet à 
une mauvaife caufe? Que ne jugez-vous de l’Ar- 
bre par le Fruit ? C’ejl que votre bouche par- 
le de la plénitude de votre coeur; £? mécbans 
comme vous êtes , il n en fauroit fortir rien 
qui ne vous reffemble (r). 

Comme il achevoit ce Difcours , on lui 
vint dire que fa Mere & fes Freres (LFI/) 

ne 

* ♦ 

Citations. 

( i) Aut facile arborem bonam & fruttum ejut 
bonum , aut , Çyc. Ex fruïïu arbor cognofcitur. Quo • 
modo potejlis bona loquï , cùm fitis mali , &*c. ? Malut 
hmo de malo thefaurt profert mala. 

Remarques*. 

( LV1I) Quelques Peres Grecs fe font imaginât 
fans fondement, pour expliquer ce Faflage que c’é- 
roient des enfans d’un premier mariage de Saint 
Jofeph, ‘faute de favoir que les Hébreux appellent 
auffi Freres, les CouGns germains. Us donnent mê« 
me ce nom à des Païens en degré beaucoup plus 
éloigné. On ne fait G ceux, dont il eft parlé ici, 
étaient Enfans d’un Frété de Saint Jofeph, ou d’une 
Sœur de la Vierge; mais il eft certain par l’Evan- 
gile qu’ils éroient quatre, Jacques, Jofeph, Si- 
mon, & Jude. Ce Jacques n’eftpas, comme on 
voit, le Gis de Zébédée, Frere du Diftiple bien- 
aimé; mais celui qu’on appella le Mineur, qui fut 
premier Evêque de Jérufaletp , & que les Juifs pré- 
cipitèrent du Pinacle^b Temple en bas. Pour Jo- 
feph, on croit que c’eft celui qui fut propnfé avec 

Mat- 
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ne pouvoient percer la foule, pour venir juf- 
qu’a lui , & demandoient à lui parler. Oui eft 
ma More , répondit-il , £? qui font mes Freres? 
Et montrant de la main &des yeuxfes Difci- 
ples, & les autres perfonnes qui l’environ- 
noient. Voici , dit-il. ma Mere Cf? mes Fre- 
res. Quiconque fait la volonté de mon Pere , 
qui eft dans le Ciel , eft mon Frere , ma Me- 
re, & ma Sœur ( 1 ). 

Les Pharifiens, ne fachant que répondre 
aux reproches qu’il leur avoit faits , lui de- 
mandèrent qu’il leur fit voir quelque prodige 
dans l’air, pour marque de la vérité de fa 
Doctrine. Sur cette propofition, le Peuple 
accouroit déjà de tous côtés ; mais Jéfus , re- 
prenant la parole, Cette Nation malheureufe 
& corrompue (2) , dit-il , dcrnmde des prodi- 

f es. Voici le Jeul qui lui fera donné. Comme 
onas fut un Signe pour les Mnivites (3) 

( LVIII) , le Fils de l'Homme eft un Signe 

pour 

Citations. 

(j) Et foror. Matth. Xtt, jo. 

( 2) Geniratio h tu nt quant. Luc. XI. Mala & a- 
dulttra. Matth. XII. 

( 3 ) Sitnum qu&rit , £>• Jîgnum tien dabitur ti nifi 

ftjrttum J on a Prophets , , Çyc. 

... • 

Remarques. 

Matthias pour remplir la place de Judas: & quant 
à Simon fie Jude, ce font les deux Saints Apôtres 
de ce norti. • 

( LVIII ) C’eft une Hiftoire célèbre dans le 
Vieux Telia ment , d'un Prophète, qui, allant de 
la part de Dieu menacer les Habitans de Ninitre, 
Capitale du Royaume d’Aflyrie, d une deftruéèion 
entière, s'ils ne faifoient pénitence, fut englouti 
par une Baleine en paü'ent la Mer. 
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pour vous ; & comme ce Prophète fut trois 
jours &? trois nuits dans le ventre de la Ba- 
leine , le Fils de l’Homme fera trois jours & 
trois nuits dans le fein de la Terre (i). <- Ces 
mêmes Ninivites s'élèveront contre vous au 
jour du Jugement , & vous condamneront , 
parce qu’ils firent pénitence à la voix de Jo- 
nas : Et qu’ étoit Jouas , en comparaifon du 
Fils de l’Homme (2) ? La Reine du Midi s’é- 
lèvera contre vous , & vous condamnera com- 
me eux dans ce grand Jour, parce qu’elle vint 
. des extrémités de la Terre , pour admirer la 
Sage (Te de Salomon : Et celui qui vous parle 
ejl plus grand que Salomon (3). 

Ce même jour , il fortit de la Ville , & s’en 
alla fur le bord de la Mer. Outre fes Difci- 
ples , il y avoit en ce tems parmi le Peuple qui 
le fuivoit quelques Femmes , qui ne le quit- » 
toient point auili , & qui contribuoient de 
leurs biens à fa fubfiftance (4). Les princi- 
pales étoient Marie Magdeleine, qu’il avoit 
délivrée de fept Démons , & la Femme de 
FOeconôme d’Hérode. Le nombre des ma- 
lades , qui venoient à lui de toutes parts , de- 
vint fi grand , & ils fe preifoient fi fort pour 
le toucher , parce que tous ceux qui le tou- 
choient étoient guéris , qu’en étant accablé , 
il fut contraint de monter, comme il avoit 
déjà fait une autre fois, dans une Barque, 

d’oil 

Citations.' • 

( 1 ) In corde terre. 

(2) Jld prs.dk ationem Jette , f y tcct pluf quant 
Jonas hic. 

(}) A finibus terra audire fapientiam Salomonis t 
(y eece pluf quant Salomon hic. 

M Qus minijirabant ti de facultatibus fuis. 
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d'où il prêcha au Peuple qui refta fur le bord. 
Un jour, leur dit-il entre autres chofes, un 
Laboureur étant allé femer , une partie du 
Grain qu’il jetta tomba dans le Chemin qui 
bordoit fon Champ , £? fut perdu : les PaJJans . 
le foulèrent aux pieds. Quelqu’ autre partie , 
étant tombée en des lieux où il y avait beau - 
coup de pierres peu de terre , pouffa d’a- 
bord; mais faute d’humidité , elle ne prit pas 
ctffez de racine pour réfijler à l’ardeur dît 
Soleil : elle fut deffechêe au premier beau jour 
(5). Une autre partie encore tomba parmi des 
Epines , qui croiffant en même tems , mais bien 
plus vite & plus touffues que le Grain , l’é- 
toufférent bien-tôt (6). Le refie tomba fur de 
la bonne terre , £? le Grain multiplia jufqu'à 
rendre cent pour un. Ceux qui doivent m’en- 
tendre , m’entendront (7). 

Depuis ces Difcours, fes Difciples, étant 
en particulier avec lui, lui demandèrent l’ex- 
plication^ pourquoi il parloitainfi à ce Peu- 
ple en Paraboles? Cejl, dit-il, qu’il ne leur 
« pas été donné de connoitre les Myflères com- 
■ me à vous (8). Je leur parle en Figure, ainfi 
qu’il a été prophétifé , afin qu’ils ne conçoi- 
vent pas ce qu’ils voyant , qu’ils ne compren- 
nent point ce qu’ils entendent, qu’ils ne fe con- 
vertiffent point, & qu’ils ne reçoivent pas mi- 

Jéricer- 

4 

Citations. 

(5) Quia k»k habebat altitudinem .terra, foie au - 
tem orto ajluaverunt. Matth. XIII. 

( 6 ) Simul exorta J'pins. fujfocaverunt. 

(7) Q a ‘ kabet aures audiendi audiat. 

(î) Vobis datum e/l rioffe mjjhria regni cxlorum j 
illis autem non ejl datum. Match. XIII, 11. 
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Jéricorde (1) ; car leur cœur eji endurci , ils 
ont trop négligé de prêter l’oreille , ils ont fer- 
mé les yeux (2). Pour vous , vous êtes heu- 
reux: Je vous ajfûre que beaucoup de Prophè- 
tes & de JuJles ont Joubaité en vain de voir 
ce que vous voyez , d’entendre ce que vous 
entendez (3). Mais , pourfuivit-il , Ji vous tic 
comprenez pas cette Parabole , comment en 
comprendrez-vous d’autres? Le Grain , c’ejl la 
Parole de Dieu. Ce qui tombe dans le che- 
min repréfente le commun des hommes , qui ne 
l’entendent que par occafion & comme en paf- 
fant : elle ne fauroit leur profiter. D’autres 
( c’ejl le Grain qui tombe parmi les pierres, qui 
pouffe d’abord &? fecbe aujfi-tôt après ,) écou- 
tent la Parole avec joie ; mait faute de l’ap- 
profondir , les moindres peines qu’elle leur cau- 
fe l’effacent de leur mémoire (4). Il y en a 
encore , ( ils font figurés par le Grain qui 
tombe parmi les épines ,) qui le reçoivent mê- 
me dans le cœur; mais elle y ejl bien-tôt diffi- 
pée parmi un nombre infini de Semences con- 
traires (5), l J ambition , l’avarice , la volupté , 
qui y croijfent £? y fructifient tous les jours. . 
Les dernier s font ceux qui l’écoutent , la mé- 
ditent , founrent avec joie les tribulations où 
J M elles 



Citations. 



fi) Ut vident es non videant & audientes non in « 
telligant ; ne quando convertantur , (y dimittantur 
tis peccata. Marc. IV, iz. 

(z) lncrajfatum eji enim cor populi hujus & auri - 
kns graviter audierunt & cculos clauferunt. Match. 

XIU, **• ....... , 

- (j) Ve/lri autcm beati oculi quia vident, £rf. 

(4) Continué cum gaudio accipit, at non habet r«z* 
dicem. ’ 

(j) A follicitudinibus concupifctnti a. 
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*J/c les expofe , pour en recueillir abondam- 
* ment les Fruits ; £? c’ejl le Grain qui tombe 
dans la bonne terre. 

Il prit enfuite le chemin de la Ville de 
Naïm. Comme il étoit près d’y entrer, 
il rencontra une grande foule de monde qui 
en fortoit (6) , & remarqua entre autres 
perfonnes une Femme veuve qui paroifioit 
fort affligée. Cétoit fon Fils unique qu’on 
portoit en terre. Elle fit pitié à Jéfus 
il lui dit de fe confoler (7). Puis il s’ap- 
procha du Cercueil , & ceux qui le por- 
toient s’étant arrêtez , Jeune Homme , dit il 
en mettant la main defl'us , je te commande de 
te lever. Aulfi tôt , le mort s’étant levé à 
demi (8),fe mita parler, & Jéfus le rendit à 
fa Mere. Tous les aflifhms furent faifis de 
frayeur (9), & fe difoient les uns aux autres : 
Un grand Prophète paroit parmi nous (10), le 
Seigneur a vijité fon Peuple. 

De Naïm, il s’en alla à Nazareth fa Pa- 
trie, où il avoitété élevé (11). Au premier 
Jour de Sabbath, il entra félon fa coûtume 
dans la Synagogue. On lui préfenta le Livre 
du Prophète Ifaïe, & il tomba à l’ouverture 
fur ces mots : L’Efprit du Seigneur demeure 
dans moi ; il m’a rempli de fon OnEtion : il 
m’a envoyé prêcher V Evangile aux Pauvres , 

guérir 

• Citations. 

fO Turbo civitatis mului. Luc. VII, il. 

(7) Mifericordia motus fuptr eam dïxit ills , Noli 
fttrt. 

( 8 ) Adolefcens , libi dico , Surgi ; &■ rtfedit qui 
oral mortuus. 

(9) Accepit omnes timor: 

(10) Surrexit in nobis.] 

(11) UH trot nutritui. Luc. IV. 

Tome IL I 
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guérir les cœurs contrits , annoncer la Liberté 
aux Captifs , la Lumière à ceux qui font aveu- . 
glés , publier le tems des mifericordes (i). A- 
près qu’il eut achevé de lire, il ferma le Li- 
vre, le rendit, s’affit (2); & tout le monde 
ayant les yeux attachés fur lui, il leur dit, 
.qu’ils voyoient l’accompliiTement de cette 
Prophétie. Puis , il fe mit à les enfeigner. 
Plusieurs rendoient témoignage à l’excellence 
de fa Doftrine. Ils admiroient fur -tout le 
charme qui étoit attaché à fes paroles. Mais, 
difoient-ils , d’où lui ejl venu cette Science fc? 
ce Pouvoir ? AT ejl-ce pas ce Charpentier , Fils 
de Jofepb le Charpentier; £? Marie fa Mere 
toute fa Parenté n’ejl-elle pas parmi nous 
(3)? Ils ne pouvoient comprendre qu’il fût 
devenu en fi peu de tems fi différent de ce 
qu’ils l’avoient vû toute fa vie (4). Leur in- 
crédulité fut en quelque façon plus forte que 
fa puiflance (5): il en étoit comme étonné 
lui-mcme (6) , & il n’y guérit qu’un fort pe- 
tit nombre de malades. Vous me demanderez 
peut-être , leur difoit-il , pourquoi je ne fais 

pas 

Citations. 

(l) Spiritus Domini fuper me pr opter quoi etnxit 
me , evangeüzure pauperibus mijit me, fanare contri - 
tes corde , pridicare captivis remijjionem &* cctcis vi- 
r um , pr&dicare annum Domini acceptum £r diem re- 
tributionis. 

(z) Et cùm plicuijfet librum reddidit Minijlro . Grc. 

(3) Mirabantur in ver bis gratis qui. procedebant 
de ore ipfius. XJnde baie fapientia h&c & virtutes t 
Nonne hic ejl Faber? Marc. VI. Fabri jilius &c. 

(4) Scandalifabantur in et. Matth. XIII. 

( j ) Non poterat virtute.y allam jaccre prepter itt- 
tredulitatem. Marc. VI. 

(<) Mirabstur. 



Je'sus Christ, Livre T. i$j 

pas bouffi grandes cbofes ici , que j’en ai 
faites à Capbarnaüm ? C’eft que nul Prophète 
ne réujfit dans fon Pais (7). Lorfque du tems 
d’Elie le Gel pendant plus de trois ans devint 
un Gel d’airain pour vos Peres (8) , £? 
qu’Ifraël fut frappé d’une Famine fi extraordi- 
naire , combien d’ Hébreux avoient be- 

foin du fecours miraculeux de ce Prophète? 
Cependant , il ne fut envoyé qu’à une Femme 
Payenne au fond de la Phénicie ( LIX ) , pour 
la foulager toute feule dans cette commune mi- 
fère. N’y avoit-il point auffi de Lépreux dans 
Jfrael , quand fon Difciple guérit Naaman le 
Syrien (ZJQ? Jéfus n’eut pas befoin de s’ex- 
pliquer plus clairement: ils comprirent d’a • 
bord qu’il leur reprochoit le mépris qu’ils a- 
voient pour lui, à caufe qu’il étoit de leur 
Ville, & qu’il ne les jugeoit pas dignes de 
voir les merveilles qu’il pouvoit faire. Ils 
fe levèrent aufli-tôt , tranfportés de colère: 

ils 



Citations. 

(7) Neme Propheta acceptas in patri* fuà. Luc. 

(g) Quand» claufum tjl Cmlum. 

Remarques. 

( LIX ) Elle «toit veuve , & le Lieu où elle de* 
meuioit s’appelloit Sarepte. La maniéré dont Elie 
la fecourut fut de multiplier miraculeufement un 
peu de Farine Se d’Huile qu’elle avoit, tant qu’il 
y eut de quoi les nourrir, elle, Ta Famille, Se le 
Prophète, jufqu’à la fin de la Famine. 

(LX) C’eft le Prophète Elilee, Se ce Naaman 
étoit Général d’Armée du Roi de Syrie. La ma- 
niéré de le guérir fut do le faire plonger fept fois 
dans le Jourdain. 

I * 
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ils le chafférent de la Synagogue, & le menè- 
rent au fommet de la Montagne où la Ville é- 
toit bâtie, pour le précipiter; mais leur rage 
fut confondue par fa PuiiTance : il pafla au 
milieu de ces furieux, & fortit de ce Fais 
, 0 * 

Citations. 

( I ) Repleti funt ira , Çyc. Surrexerur.t , tjeef 
runt , duxerunt ut pr&tipitarent eum. Ip/t auttm 
tran/itns ptr medium iihrum ib«t. Luc. 
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. K53r*Srg^KPENnANT, le Jour de la Naif- 
v ■* fance d’Hérode étant venu (2) , il 
fit un Feftin magnifique aux plus 
grands Seigneurs , & auf princi- 
paux Officiers , de fon Etat (3). 
Une Fille de cette Hérodiade (4) , qu’il avoit 
ôtée à fon Frere, y vint danfer pour honorer 
la Fête (Z*X/) , & elle le fit de fi bonne grâ- 
ce 

Citations. 



(a) Citm dits opportunus accidijjit natalis Hert- 
dis. Marc. VI, ar. 

( 3) Principibus tribunis &• primis GaliUx . 

(4 ) Filia tp/lus Herodiadis. 



• Remarques. 

( LXI ) U n’y a d'extraordinaire en ce Fait que 
la qualité de la Danfeufe , qui étoit Fille du pre- 

I j > mie* 
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ce, qu’Hérode, tranfporté de plaifir, lui dit 
de demander ce qu’elle voudroit, jurant qu’il 
lui donneroit, ffit-ce la moitié de la Galilée 
(i). Cettô Fille, inftruite par fa Mere, ayant 
mieux aimé la Tête de Jean Baptifte , Hérode 
en fut affligé, & fe repentit d’avoir juré , mais 
fon ferment étoit trop folemnel; pour s’en 
dédire; & il ne vouloit pas auffi defobliger 
cetté jeune perfonne ( 2 ). Un Garde apporta * 
bien-tôt dans un Baffln ce qu’elle foubaitoit, 

& elle en fit préfent à fa Mere. 

Les Difciples du mort, l’ayant fu, vinrent 
prendre fon Corps pour lui rendre le dernier 
devoir, & en furent porter la nouvelle à Jé- 
fus. 11 inftruifoit les liens , pour les envoyer 
prêcher en fon Nom. 11 en avoit choili dou- 
ze, qu’il nomma Apôtres ( LX11 ), & il leur 
donna le Pouvoir de guérir les malades , de 
chafler les Démons , & de reflufciter les 
Morts. C’étoit Simon, à qui il avoit don- 

n4 • 

. Citations. 

( 1 ) Lke r dimidium rernt met. 

(i) Noluit eam contrat are. 

Remarques. 

tniei Mari de fa Mere. Du relie, c’étoit une cou- 
tume ordinaire parmi les Anciens de mêler la Dan- 
fe aux Feftins. 

( LXll ) Le mot Hébreu, qui répond à celui- 
ci, lignjfioit anciennement, parmi les Juifs, ceux 

J ui recevoient les Décimes 8c les autres Offrandes 
e pareill le qualité , pour les porter fux Lévites à 
qui elles apparrenoient. Du refie , ce mot eft put 
Grec , 8c il exprime parfaitement en cette Langue 
le fens du mot Syriaque , dont Notre Seigneur fe 
fervit} 8c tous deux lignifient proprement l'Envoyé 
d’une Communauté, qui a quelque commiffioa ait 
delfus d’un fimplc Mefiager, 
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né le nom de Pierre; André fôn Frere, qui 
Je lui avoit fait connoître ; les deux Fils de 
Zébédée, Jacques & Jean, qu’il avoit trou- 
vé pêchans.avec eux ; Philippe de Betfaïde , qui 
lui avoit amené Nathanaël; le Publicain Mat- 
thieu; un autre Jacques; & un aut?e Simon: 

&les derniers s’appelloientBarthelemi, Tha- 
dée, Thomas, & Judas. Vous êtes, leur dit- 
il , la Lumière du Monde. Il faut que vos 
tonnes œuvres éclatent devant les hommes , a- 
fin qu'ils en donnent gloire à votre Pere qui 
eji dans le Ciel. Néanmoins , n’allez point 
parmi les Payent (3I , ni dans les Villes des 
Samaritains. Quand vous entrerez dans quel- 
que Maifon , joubaitez que la Paix y entre en 
même têms que vous. Votre foubait fera exau- 
cé , fi cette maifon en ejl t digne ; finon , ce 
que vous lui foubaiterez , vous arrivera (4); 

Ceux qui vous recevront , me recevront , $ ils 
recevront encore celui qui m’a envoyé. Qui 
reçoit le Prophète , ou le Jufie , mérite autant % 
que lui (5). Un Verre d’eau , donné pour 
l’amour de moi , ne fera pas fans récompenfe 
( 6 ). Que fi l’on refufe quelque part de vous 
recevoir , ou qu’on ne veuille pas vous écouter , 
fortez incontinent , £? fecouez la pouffiere de 

vos 

Citations. . 

(3) In viam gentium. Matth. X, j. 

(4) Intrantes autei » in domum falutate tant di. 
tentes; Fax huic domui , veniet pax veftra fuper 
eam : fi autei» non fuerit digna , pax veftra reverte- 
tur ad vos. 

( S ) fi» 1 ' reeipit Prophetam , mercedem Propheta 
aceipiet. Matth. XI, I. 

(6) Calicem aqux frigida non perdit mire idem 
r uam. 

14 * • 



Digitized by Google 



too La Vie ir e 

vos pieds ( LXIII ) quand vous ferez dehors , 
pour fervir de témoignage contre ceux qui vous 
auront rejettés (i). je vous affûre qrue So- 
dôme £? Gomorrhe feront traitées plus douce- 
ment qu’eux au dernier Jour (2). Je vous 
envoyé comme des Brebis au milieu des Loups. 
Si l’on vous perfécute dans une Ville , retirez- 
vous dans une autre: votre vie ne fera pas fi 
longue , que vous en puijfiez voir beaucoup. 
Défiez-vous des hommes (3). Le Difciple n’ejl 
pas plus grand que le Maître , ni l’Efclave , 
que le Seigneur ; £? s’ils ont ôfé appeller Beél- 
zebut le Pere de Famille , que ne diront-ils pas 
de fes Serviteurs (4) ? Ils feront des complots 
pour vous livrer à vos ennemis. Ils vous mal- 
traiteront dans leurs Affemblèes (5). Vous fe- 
rez tramés d’un Tribunal à l’autre , du Ma- 
gijirat au Prince ; £p vous me rendrez témoi- 
gnage aux yeux des Nations. Ne foyez point 
en peine ( 6 ) de ce que vous direz alors. Il 

vous 

Citations. 

(1) In ttjlimonium fupra. Silos. 

(l) Tolerabilius erit Titrât Sodomorum , &*r. 

( J ) Cavete ab hominibus. 

(4.) Quanti magis domefiScos tjus P 
(j) Tradent vos in conciliis. . 

( 6 ) dédite cogitare. 

Remarques. 

{LXIII) C’eft un Hébraïfme , pour lignifier 
qu'ils ne voudroient pas garder la moindre choie 
d'eux en les quittant, non plus de leur terre que 
de leur air: de même qu’en un lèns contraire, & 
en ligne de refpeéè & ae reconnoilfance , Naaman 
emporta de la terre de Judée avec lui en s’en ro 
tournant à fon Pais, aptes qu’il eut été guéri pat 
le Prophète Elifée. 
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Vous fera donné à l’heure même ( 7 ) de répon- 
dre ; car ce ne fera pas vous qui parlerez ; c’ejl 
l’EJ'prit de votre Pere qui parlera par votre 
bouche. Je vous donnerai une SageJJe £? 1 yie 
Eloquence qui confondra vos plus grands enne- 
mis ( 8 ). Vous publierez à la clarté du So- 
leil ce que je vous enfeigne en fecret (9) ; 
vous prêcherez fur les toits ce que je vous dis 
à l’oreiHe : £? ne craignez point ceux qui ne 
peuvent tuer que le corps ; craignez plutôt ce- 
lui qui peut précipiter le corps & Parue dans 
le lieu des tourmens. Il ne fauroit pourtant 
vous arriver rien ici bas que par la difpojition 
de votre Pere : il fait jufqu’au nombre des che- 
veux de votre tête , £? il les a comptés (10). 
Mais enfin , il faut renoncer à foi-même (11), 
fi l’on veut me fuivre. Je ne reconnoitrai de- 
vant lui pour être à moi , que ceux qui m’au- 
ront reconnu devant les hommes (12). En 
vain vous aurez fouffert long-tems leurs mau- 
vais traitemens , fi votre fermeté n’efl à toute 
épreuve. Si vous ne perfeverez jufquà la fin , 
vous n’en aurez aucune récompenfe. Quicon- 
que abandonne le foin de ma Gloire , pour con- 
ferver fa vie , périra ; & qui la perd pour moi , 

ne 

.Citations. • 

(7 ) In illi b or à. 

( g ) Qui loquitur in volis. Dabo vobis os & fa* 
fient iam , oui non poterunt contradicert > nique refif- 
lire y &v. 

(9) Q<*od dico vobis in ter.ebris. 

(10) Sine Pâtre vejlro; veflri autem capilli capitis 
■ tmnes numerati funt. 

(11) Abr.eget femetipfum. 

(12) Omnis qui confitibitur me coram homintbui % 
cor.fitebor & ego eum coram Paire met, 

I 5 
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ne la perdra jamais ( i ). Mais de même 
qu’un Maître n’efi jamais obligé à fon Elfe la- 
ve , quelque fidèlement qu’il en J oit fervi , aujji 
quqnd vous aurez fait tout ce que je vous com- 
mande , dites encore que vous êtes des Servi- 
teurs inutiles , que vous n’avez fait que ce que 
vous deviez . Siu refie , ne penfezpas que je 
fois venu établir la Paix fur la Terre ( 2 ) ; 
c’eft plûtât la Divifion , que j’y fuis venu fe- 
mer ( 3 ). N’y eût-il que cinq perfonnes dans 
une maifon , trois fe ligueront contre les deux 
autres (4). Tous verrez des Freres P ac enfer 
£? fe livrer l’un l’autre à la mort à caufe de 
mon nom , les Peres perf écuter leurs Enfans , 
les Serviteurs s’élever contre leurs Maîtres 
(5). On verra la Fille fe féparer de fa Mere 
pour me fuivre , la Bru de la Famille de fon 
Mari , le Fils abandonner fa Maifon paternelle ; 
car . quiconque aime qui que ce foit plus que 
moi n’ejl pas digne de moi. Je fuis venu , en- 
core une fois , apporter le Feu dans le monde , 
£? que prétens-je ,fnon qu’il s’allume? Je dois 
moi -même être plongé dans un Bain de mon 
Sang , & rien ne peut exprimer ce que l’impa- 
tience que j’en ai me fait fouffrir ( 6 ). Ce 

Dif. 

Citations. 

(1) Qui'invenit animant fuam perdet illam , & 
qui perdidit propter me inveniet illam. 

(2.) Nolite arbitrari quia pacem vent mittere in 
lerram. Matth. 

(î) Non dico vobit y fedfeparatitnem. Luc. XI T, 

il. 

(4) Erunt enim ex hoc quinque in domo una dû- 
vift très in duos & duo in très. Luc. XII. 52, 

f$ ) Jnimici hominis domejlici ejus. 

( 6 ) Ignem veni mittere in lerram, {y quid vol» 
ni fi ut accendatur ? Baptifimo habeo bdptifiari , fy 
quomodo coarïïtr ufique dum perfeiatur. 
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Difcours achevé. Tes Difciples fe féparérent 
de lui, pour fe répandre dans Iœ Contrées 
voifines , comme il leur avoit ordonné. Ils 
parcoururent en peu de tems la plûpart des 
Villes & Bourgades du Païs. Ils prêchèrent 
par tout la pénitence , guérirent un grand 
nombre de malades , & chafférent beaucoup 
de Démons. 

Cependant le tems de la Fête des Juifs 
étant arrivé, il s’en alla à Jérufalem. Près 
d’une des Portes de la Ville , qu’on appelloit 
la Porte du Troupeau, & non loin du Tem- 
ple , il y avoit une Pifcine ( LXIV') envi- 
ronnée de cinq Portiques qui étoient remplis 
de toute forte de malades. On appelloit ce 
Lieu d’un nom qui fignifie, Maifon de Misé- 
ricorde , parce qu’un Ange y defcendoit quel- 
quefois, & que le premier de ces Miférables, 
qui entroit dans l’Eau de cette Pifcine après 
que l’Ange l’avoit troublée (7), étoit guéri 
infailliblement. Jéfus en vit un entre autres , 
qui languiffoit d’un mal incurable depuis 
trente-huit ans , & lui demanda , s’il ne vou- 
loit pas guérir ? Il répondit qu’il n’avoit per- 

fonne 

Citations. 

(7) Turbabat aquam. Joan. V. 

Remarques. 

(LXIV) C’étoit une efpèce de réfervoir «Teati 
de plaie qui fervoit à abbreuver les victimes, qui 
entroient d’ordinaire dans la Ville par la Porte 
voifine , & à les laver avant qu'on les facrifiât. 
Au relie , on ne fait fi ce Miracle fe faifoit fou- 
vent : on croit feulement, que déçoit environ 1» 
Pâque. 
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fonne pour l’aider à defcendre dans l’Eau 
quand le Miracle fe faifoit,& que quelque au- 
tre y étoit toujours plûtôt que lui. Alors Jéfus 
lui dit de fe lever, de prendre fon lit, & de 
s’en aller ; & après lui avoir parlé ainfi, il 
fe perdit lui-même parmi la foule (i). Cet 
homme fe leva à l’in (tant ; & comme il 
vouloit aufîî emporter fon lit , les Juifs lui 
dirent qu’il ne lui étoit pas permis, parce que 
c’étoit Jour de Sabbath (LXP). Il s’excufa 
fur ce que celui qui l’avoit guéri le lui avoit 
ordonné. On lui demanda qui c’étoit , & il 
ne fut que répondre } car il ne le connoif- 
foit pas. Mais depuis , Jéfus , l’ayant rencon- 
tré dans le Temple, lui dit de fe convertir, 

puis 

Citations. 

f ij Dtclinavit à turiâ cor.flitutâ in locv* 

Remarques.. 

“ ( LXV ) Du tems de Moïfe, un Juif étant at 
lé quérir du bois un Jour de Sabbath, Dieu cora- 
manda qu’il fût lapidé. Il n’étoit pas permis d’al- 
ler ces Jours-là plus loin de deux mille coudées , 
c’eft à aire environ deinie lieue de France. Juf- 
ques là c’étoit Promenade : mais au delà ç'au- 
roit été Voyage ; & H étoit défendu de voya- 
ger. On peut juger par ce feul exemple de 1* 
rigueur avec laquelle on obfervoit le repos com- 
mandé dans ce Jour. Cette rigueur fouffrit de 
tems en rems diverfes modérations ; mais ellei 
ne furent jamais généralement approuvées. La 
plus confidérable fut que du tems des Machabées 
on déclara qu'il étoit permis de fe défendre contre 
l’ennemi le Jour du Sabbath. Cependant Jéru- 
falem fut depuis prife deux fois à pareil jour, 
parce que les Juifs n’oféient pas fe mettre eu d* 
fente. 
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puis qu’il étoit guéri , de peur qu’il ne lui ar- 
rivât quelque chofe de pis (2); & cet hom*- 
me , l’ayant reconnu , s’informa de fon nom , 
& le fut rapporter aux Juifs. Us réfolurent de 
tuer Jéfus, plutôt que de fouffrir davantage 
qu’il fît ces chofes le Jour du Sabbath. Mon 
Pere , leur dit-il, ne ceffe jamais d’agir, £? je 
fais comme lui ( 3 ). Mais ce Difcours ne fit 
que les irriter encore plus, voyant qu’il par- 
loit de Dieu comme de fon Pere (4), & 
qu’il fe faifoit égal à lui. Je vous le dis en 
vérité, continuoit-il toujours, le Fils ne peut 
rien de lui-même , rien que ce qu'il voit faire 
au Pere; car le Pere, qui aime le Fils , lui mon- 
tre tout ce qu’il fait. Il lui montrera encore de 
plus grandes chofes, (J vous ferez forcés de 
l’admirer. Si j’étois feul qui parlaJJe de moi 
comme j’en parle , vous ne feriez pas obligés 
de me croire : mais un autre en a porté témoi- 
gnage. Vous avez envoyé vers Jean Baptijle,& 
vous favez qu’il a rendu gloire à la Vérité. Ce 
n’ejl pas que je me fonde fur l’autorité d'un 
homme; &r fi je m’en fers , c’ejl pour m’accomr 
moder à vos fentimens, £j? parce que vous y 
. déférez. Car pour moi , je me fonde fur une Au- 
torité bien plus grande que la fienne. Ce font 
les œuvres que mon Pere m’a donné de faire , 
& qui me rendent témoignage: Et, parce qu’il 
ne vous parle pas comme autrefois du milieu des 
éclairs , vous ne vous fouvenez plus de fes pro- 

mejfes , 

' ■' Citations. 

( 2 ) Ecce Janus Ja&us es, jam noli peeeare, ne 
deterius tibi aliquid continuât . 

. ( i ) Pater meus ufquemodo operatur &* ego tpi- 
tor. , - 

( 4 ) Patrem fuum dûebat Dtwn . 

I 7 
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meffes , & vous ne croyez pas celui qu'il a en- 
voyé pour les accomplir. Examinez vos Ecritu- 
res : vous y trouverez gui je fuis. Mais je vous 
connois : l'amour de Dieu n' habite point dans 
vous; & au même tems que vous me rejettez, 
moi , qui viens au nom de mon Pere , qu’un au- 
tre vienne en J 'on propre nom , vous le recevrez . 

Ne penfez pas pourtant , que ce fait moi , qui 
vous accufera devant lui : ce fera Mtnfe même, 
en qui vous dites que vous efpérez ; car fi vous 
le croyiez vous me croiriez , puifque c'efl de moi 
qu'il a parlé. Mais puifque vous ne croyez pas 
à fes Ecrits , comment croiriez-vous à mes pa- 
roles ( i ). 

Après que la Fête fut finie, il reprit le 

che- 

ClTATIONS. 

( i ) Amen die» vobis , non pot efi Fîlius à fe fatert 
quidquam ni fi quoi viderit Patrem facientem'. Pater 
tnim diligit filium , (y omnia demonftrat ei qui. ipfie 
facit , (y majora hit demonfirahit opéra , ut vos mi • 
remini. Si ego tefiimtnium perhibeo de me ipfo , tefli- 
monium meum non efi verum , alius efi qui teflimo - 
ilium perhibuit veritati. Ego autem non ah Domine 
tefiimonium accipio , fei hoc dico ut vos falvi fitis. m 
Ego autem babeo tefiimonium majut Jeanne ; opéra 
tnim qua mihi dédit pater ut perfitiam ea , ipfa opéra 
que. ego facto tefiimonium perhibent de me y rteque vo - 
tem ejus unquam audifiis , ntque fpeciem ejus vidifiit p 
(y verbum ejus non habetis in vobis manens , quia 

Î uem mifit ille huit vos non ereditis. Scrutamini 
cripturas: ilia funt qua tefiimonium perhibent de me y 
fed cognovi vos quia diletlionem Des non habetis irt 
vobis. Ego vent in nomîne Patris met , &• non acci - 
pitis me : fi alius venerit in nomine fuo ilium ateipie- 
tis. No/ite putare quia ego accufaturus fim vos a- 
pud Patrem y efi qui accufat vos Moifes , in quo vos 
fperatis ; fi enim crederetis Moifi , crederetis (y mihi % 
de me enim ille fcripfit , fi autem illius litteris non 
ereditis , quo modo vtrbit meis crederttnt 
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chemin de Galilée, & fesDifciples l’ayant re- 
joint lui rendirent compte de ce qu’ils a- 
voient fait. Entre autres chofes , Jean lui dit, 
qu’ils avoient trouvé un homme qui chàf- 
foit comme eux les Démons en fon nom; 
mais qu’ils lui avoient défendu de continuer 
à le faire, parce qu’il n’alloit pas avec eux 
(2 ). Jéfus répondit qu’ils ne dévoient pas lui 
défendre; car , ajoûta-t-il, quiconque n’tjî pas 
contre vous ejl pour vous (3'). En ce tems, 
Hérode, ayant ouï parler des chofes extra- 
ordinaires que Jéfus faifoit , ne favoit qu’en 
penfer(4), ni qui ce pouvoit être. J'ai fait 
mourir , difoit-il, Jean Baptijle ; feroit - il ref- 
fufeité? Mais qui que ce fût , il fouhaitoit 
pafllonnément de le voir, & il donna charge 
qu’on le cherchât pour le lui amener. Jéfus , 
ayant appris cette nouvelle à fon retour de 

J érufalem en Galilée, traverfa le Lac de Ti- 
lériade avec fes Difciples , & fe retira dans 
le defert de Betfaïde, au lieu de retourner à 
Capharnaüm fa demeure ordinaire. Le Peu- 
ple , qui l’avoit déjà rejoint , l’ayant vû s’em- 
barquer, fit le tour du Lac à pied (5) & 
arriva plûtôt que lui au lieu où il devoir a- 
border. Il fut touché de compaflîon (6) à 
leur rencontre; & voyant qu’ils étoient com- 
me 

Citations. 

fi) Probiluimus eum , quia non fequitur nebifeam 
Marth. XVIII, 49. 

( i) Q. ul en * m non aivérfùia vos pro vobit tp. 
(4) Hafitabat. Luc. IX, 7. 

(j) Pedeftres concurrerunt il lue , &* pr avenir uni 
tt ». Marc. VI, 33. 

(6) J&ftrtus tp. 
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me un Troupeau fans Pafteur , La Moiffon 
efi grande , dît-il à fes Difciples, & il y a 
bien peu d'Ouvriers ; mais priez le Maître du 
Champ qu’il daigne en envoyer. Enfuite, il 
leur parla quelque tems des chofes du Ciel , 
& guérit les malades qui fe trouvèrent parmi 
eux. La nuit approchoit , & les Difciples vo- 
yant qu’il ne fongeoit point à renvoyer ces 
gens , lui demandèrent ce qu’il en vouloit 
faire dans ce defert , & s’il ne vouloit pas 
les envoyer chercher à manger dans les pro- 
chains villages , pendant qu’il étoit encore 
jour? Pourquoi les renvoyer? répondit-il. Ne 
leur donnerez-vous pas bien à manger ici ( i ) ? 
Oui , dirent-ils, ne connoiffant pas qu’il vou- 
loit les éprouver ( 2 ) , fi nous aviotis pour 
deux cens ‘deniers de Pain ( LXVT). A cette 
réponfe , il fe mit à confidérer la quantité 
effroyable de Peuple qu’il y avoit, comme 
s’il ne l’eût point encore remarqué, & qu’il 
n’eût pas fù ce qu’il vouloit faire (3). A- 
près , il demanda à Philippe où ils prendroient 
tant d’argent? Et Philippe lui ayant répondu, 

que 



Citations. 

( 1 ) Non habent necejje irt , date illis vos màniu* 
*+rt. Matth. XIV, IJ. 

(2) Diotbat tentans eunt. Joan. VI. 

(3) Cum fublevajjet ergo oculos Jefus Çy vidijjit 
quia multitudo maxima venit ad eum , ipft tnim fcit - 
bat quid ejjet faUurut. 

Remarques. 

( LXyi) Chacun valoir fept à huit fols de no- 
tre Monnoye. On peut fupputer là-defluj ; c’eû 
environ vingt-cinq ccus. 
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que pour peu qu’on voulût donner à chacun , 
cette fomme même ne fuffiroit pas , ïoyez, 
un peu, leur dit-il, s’il n’y a perfonne parmi 
eux qui ait quelque cbofe à manger. Il y a bien 
te», dit André , un petit garçon qui a cinq pains 
d'orge deux poijfons ,• mais qu’ejl-ce que cela 
pour cinq mille perjonnes (4)? Apportez-les ici, 
reprit-il , faites affeoir tout le monde fur 
l'berbe en différentes troupes. Alors , il prit 
ces pains & ces poiflbns ; & levant les yeux 
au Ciel, il les bénit, les rompit, & en don- 
na à fes Difciples pour diftribuer au Peuple 
tant qu’on en voulut. Quand tout le monde 
fut raflafié , il leur dit de ne pas laifler per- 
dre ce qui reftoit; & ils en remplirent encore 
douze Corbeilles ( UC V II ). 11 avoit déjà raf- 
fafié une autre fois de la même maniéré plus 
de quatre mille perfonnes, avec fept pains & 
quelques petits poiflbns. Le Peuple fut fl 
charmé de ce miracle , qu’il réfolut de fe 
faifir de lui, & de l’enlever , pour le faire 
Roi ( 5 ) ; mais ayant connu ce deflein , il 

obligea 

Citations. 

(4) Sed h ac quii inter tantôt ? 

(s) Cüm tognovijjet quia venturi ejfent ut râpe- 
rtnt eum & facerent eum regem. Joan. VI, IJ. 

» * * 
Remarques. 

( LXV 1 I ) Les Juifs avoient coutume d’en por- 
ter toujours chacun une grande avec eux, pleine 
de vivres ou de foin , pour étendre fous eux la nuir, 
quand ils craignoient, comme en cette occafion , 
qu’elle les furprit loin de toute habitation. C’eft ce 
qui paroit par la troi(îème«fatire de Juvenal ; car 
ceux de Rome n’alloient jamais fans cela à la Forêt 
Aricie, qui en étoit à dix lieues , 6c où ils faifoient 
l’exercice de leur Religion. 



Digitized by Google 




tio 



La V ï e d e 



obligea fes Difcipies à s’embarquer fur le 
champ (i), & leur dit de l’aller attendre à 
une Ville qu’il leur marqua de l’autre côté du 
Lac. 11 crut que demeurant feul , il lui feroit 
plus aifé de s’échaper, comme il fit aufli-tôt 
après (2), & il s’alla cacher dans une Mon- 
tagne voifine , pour y palier la nuit en priere. ' 
Les Difcipies eurent le vent contraire fur le 
Lac, & fort violent. Ils n’avoient pas enco- 
re fait trente ftades ( LXVlll') , quoi qu’il 
ne reliât plus guères de la nuit (3), quand 
tout d’un coud ils virent quelque chofe qui 
venoit à grands pas vers eux en marchant fur 
les eaux, & qui fembloit même vouloir les 
devancer (4). A cette vûe, la peur ne leur 
laifla qu’autant de force qu’il en falloit pour 
s’écrier , que c’étoit un phantôme ( 5 ) ; mais 
Jéfus les ralïïlra incontinent , en fe faifant 
connoître à eux. Simon, qui ne favoit qu’en 
croire, lui dit, Maître, fi c’efl vous, faites 
que j'aille à vous aujfi fur les Eaux. Jéfus lui 
accorda; & il y avoit déjà fait quelques pas , 
quand le vent s’étant par hazard un peu ren- 
forcé, ia frayeur lui prit, & il fentit en mê- 
me 

Citations.’ 

(1) Statim colgit difcipulos. Marc. VI. Donet 
dimitteret turkas. Matth. XIV. 

( 2 ) Fugit ipfe foins. Joan. 

(3) Circa quart am vigiliam notfis. Marc. 

(4) Et volebat praterire e os. 

(jj Fiantafma ejl. 

R £ II 4 II Q D E S, 

{LXVHI) Ils étoient chacun de cent vingt-cinq 
pu commuas, c’eft à dire qu'il en falloit vingt- 
quatre pour faire une Lieue Françoife, 
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me tems qu’il enfonçoit : mais Jéfiis , qu’il ap- 
pella auflï-tôt à fon fecours, lui tendit la 
main, & l’ayant fait rentrer dans la barque, 
homme de peu de foi! ( 6 ) lui dit-il: Pourquoi 
avez-vous doutéï Enfuite, ils l’obligèrent à y 
entrer lui-même; & le. vent ayant ceffé auflî- 
tôt, ils abordèrent en moins de rien où ils 
vouloient aller (7), quoi qu’ils en fuflent 
encore fort éloignés un moment auparavant. 

D’autre côté , le Peuple , de qui il s’étoit 
dérobé au defert , ne le trouvant point , ne 
pouvoit comprendre ce qu’il étoit devenu. Ils 
étoient affûrés qu’il n’y avoit eu en cet en- 
droit du bord que la feule barque qui avoit 
emmené les Difciples, & qu’il ne s’en étoit 
pas allé avec eux ( 8 ). Dans cette peine, ils 
^montèrent fur quelques batteaux de Tibéria- 
de , qui abordèrent en même tems où ils 6 - 
toient, & ils forent à tout hazard le chercher 
à Caphainaüm où il demeuroit d’ordinaire. 
Ils le trouvèrent, qui enfeignoit dans la Sy 
nagogue,& lui ayant demandé d’abord quand 
il y étoit venu? Vous me cherchez , leur dit- il, 
au lieu de fatisfaire leur curiofité, non point à 
caufe du prodige que vous m'avez vû faire , 
mais feulement parce que vous avez été raffa - 
fiés. Il y a pourtant une nourriture éternelle , 
que vous pouvez avoir , qui eji bien plus ex- 
cellente que celle qui périt &r que vous avez 

repue 



Citations. 

( 6 ) Modica fidei. Matth. 

( 7 ) Et Jïatim navis fuit ad ttrram. 

(*) Turba vidit quia r.avicula aliar.cn erat ibi 
itift una ( ilia in quam intr avérant difcipuii) Çy quia 
r.tr. intrtifjet cura difcipuiit. Joan, VI, za. 
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reçue (i). Ils répondirent entre autres cho- 
fes à ce difcours , que leurs Peres avoient 
autrefois' vécu de manne dans -le defert, & 
que l’Ecriture difoit que Moïfe leur avoit 
donné le pain du Ciel à manger ; mais il re- 
prit, que ce n’étoic point Moïfe- qui le leur 
avoit donné. C’ejl mon Pere, dit-il, qui vour 
le donne. Le véritable Pain du Ciel n’efi au- 
tre cbofe que celui qui en ejl descendu pour 
donner la vie. Eb! Seigneur , dirent-ils à ces 
mots , donnez-nous donc toujours de ce Pain. 
Ceft moi -même, répondit -il alors, qui fuis 
ce Pain de Vie. Quiconque vient à moi n’au- 
ra jamais de faim. Or tous ceux que mon Pe- 
re m’a donnés y viendront , &? je n’en rejette- 
rai aucun ; car je ne fuis pas defcendu du 
Ciel , pour faire ma volonté , mais pour faire 
la fienne: & fa volonté ejl que je ne perde rien 
de ce qu’il m’a donné , & que quiconque voit 
le Fils, & croit en lui , rejfufcite au dernier 
jour pour la vie éternelle ( 2). Ce Difcours fit 
beaucoup murmurer les Juifs. Ne connoiffons- 
nous pas fon Pere fa Mere ? difoient-ils 
entre eux. Comment donc peut -il dire qu’il 
ejl defcendu du Ciel? Il ne faut pas, reprit-il, 
que ce que je vous dis vous étonne, ( 3 ). Vous 
ne f auriez venir à moi, que mo?i Pere ne vous 
«y attire ; c’ejl pourquoi le Prophète a dit'. 

Ils 



Citations. 

(1) Operamini non cibum qui périt , fti qui permet- 
net in vitam aternam. 

(1) Omne quoi dat mihi Payr ad me veniet , & 
qui venit ai me non ejiciam forât , quia defeer.di dt 
Coelo , non ut , &c. 

{3) Nilite mur mur art in invitent. 
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Us feront tous les Difciples de Dieu (4). 
Cefi qu’il n’y a que ceux, que lui -même a in- 
Jlruits , qui viennent à moi. Oui, je fuis le Pain 
de vie , que ejl defcendu du Ciel. Vos Peres 
tnt mangé la manne dans le defert, £? ils font 
morts ; mais quiconque mangera de ce Pain vi- 
vra éternellement : £? ce Pain efi ma cbair mê- 
me ; que je donnerai pour le falut du monde (5). 
Les Juifs trouvoient divers fens à ces paro- 
les (6); mais ils en revenoient toujours à 
dire , comment il pouvoit donner fa chair à 
manger ? Je vous le dis en vérité , conti- 
nuoit-il toujours : fi vous ne mangez la cbair 
du Fils de l’homme, & fi vous ne beuvez fon 
fang , vous n’aurez point la vie dans vous. 
Mais celui qui mangera ma chair , qui 
boira mon fang , aura la vie éternelle , & je 
le reffuf citerai au dernier jour ; car ma cbair 
ejl vraiment viande , & mon fang vraiment 
breuvage : qui la mange le boit demeure en 
moi & moi en lui ; £? de métne que je vis 
par mon Pere, auffi celui qui me mangera vi- 
vra par moi. Plufieurs de fes Difciples même 
trouvèrent ce Difcours bien étrange , & ne 
pouvoient l’écouter ( 7 ). Mais Jéfus , fa- 
chant leur penfée(8); Quoi', leur dit-il, ce- 
la vous fcandalize? Et que ferait -ce donc , fi 
vous voyiez le fils de l’ homme remonter d’où 

il 

Citations. 

(4) Et trunt cmr,es ( doFli à Dto). 

( s ) Caro me a ejl ( quant ego dabo ) prt mundi 
vit». 

(6 J Litigabant Jud&i ad invicem. 

(7) Durus ferme, &• quis pttejl tutti auditif. 

(*} Scient apud fcmetipfum. 
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il eft venu (i)? Ce ft fEfprit qui fait vi- 
vre ; la chair n’ eft bonne à rien : les paroles 
que je vous dis font EJ'prit & Vie. Mais c'eft 
qu’il y en a parmi vous qui ne croyent pas 
(2); & je n’ai que trop ratfon de dire , que 
perfonne ne peut venir à moi , qu’il ne lui J bit 
donné par mon Pere d’y venir ( 3 ). Il y en 
eut pourtant beaucoup qui le quittèrent alors; 
& comme il demanda aux Apôtres , s’ils ne 
le quitteroient pas auffi (4)? A qui irons- 
nous, Seigneur? répondit Simon. C’eft vous 
qui avez la parole dè vie , £? mus ne pou- 
vons pas douter que vous ne foyez le Cbrift. 
Cependant , dit Jéfus , quoique je vous aye cboi- 
Ji en fi petit nombre parmi tant d’autres , l’un 
de vous eft un Démon. 

Depuis , comme il enfeignoit encore dans 
la Synagogue un jour de Sabbath , il s’y trou* 
va un homme perclus de la main droite. 
Les Pharifiens , qui étoient préfens , n’eurent 
pas la patience d’attendre ce qu’il feroit, & 
lui demandèrent d’abord , s’il étoit permis de 
guérir quelqu’un dans ce jour? Jéfus, con- 
noiflant leur deffein , dit à cet homme de fe 
lçver, & de venir au milieu de l’Affemblée. 
Puis il leur demanda à eux-mêmes, s’il étoit 
permis de faire du bien ou du mal le jour du 
Sabbath? Et, voyant qu’ils ne favoient que 
répondre, Qui de vous, reprit-il, ayant une 
brebis . ne la retire pas d’un fojfé , quelque 

jour 

Citations. 

(1) Hoe vos fcanialifat? Si ergo vider hit Filium 
bominis afcetidentem ubi erat prias. 

( z ) Sed funt quidam, (yc. 

(3) Pr opter -a dixi vobis, Çye. 

(4J N un qui d b" vos vultis abirt* 
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jour qu'elle y tombe? Un homme vaut bien 
une brebis. A ces mots, jettant fur eux un 
regard mêlé de pitié & d’indignation ( 5 ) , il 
dit au malade d’étendre fa main , & elle fut 
guérie à l’inftant. ■ < 

Une autre fois , il délivra une femme , dans 
un jour de Sabbath aufli , d’un Efprit dont 
elle étoit poffédée depuis dix-huit ans , & qui, 
entre autres incommodités , l’avoit courbée 
à tel point, qu’elle ne pouvoit rien voir au 
deflus d’elle (6). Le Chef de la Synagogue , 
indigné qu’on violât aînfi publiquement la 
Loi , dit au Peuple , qu’il y avoit fix jours 
de libres dans la femaine pour travailler à ce 
qu’on vouloit, & qu'ils vin(Tent fe faire gué- 
rir alors , au lieu de profaner le jour du re- 
pos. Hypocrites que vous êtes! répondit Jéfus. 

Nul de vous ne fait fcrupulc de délier aujour- 
d’hui J on bœuf pour le mener boire, £? cette 
pauvre Fille d' Abraham enchaînée depuis tant 
d’années par Satan ne pourra pas être délivrée 
(7)! Les Phariiiens rougirent de honte à 
cette réponfe , voyant que le Peuple y applau- 
difToit ( 8 ). Ils furent d’abord rapporter aux 
Hérodiens ( LX 1 X ) , que Jéfus avoit violé 

la 

Citations. 

(s) Circumfpicitns eos cum irâ , ctntrifiatus fttptr 
necitate cor dit eorum. Marc. III , j. 

(6) Erat inclinât a nec omr.ino poterat fu*fum rtf- 
picere. Lac. XIII, it. 

(7) Hanc autent fi liant Abraha quant alligavit 
Satanas tcce decem &• oüo annit non oportuit folvi 
g. vinculi ifio die Sabbati. 

(8) Erube/cebant adver/arii ejus , Çy omnit ptpultti 
gaudebat. 

Remarques. 

( LXIX) C’étoit une efpèce de confrérie infti- 
tuée X l'honneur du Grand Hérode , meme de (on 

virant ; 
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la Loi , & confulter avec eux des moyens de 
le perdre ; mais il fortic de la Ville , & s’en 
alla du côté de la mer. 

Comme il paiïoit le long des bleds , un 
jour de Sabbath encore, & des plus folem- 
nels (i), fes Difciples arrachèrent des épies 

qu’ils 

. # > * 

Citations. 

( i ) Sabbat o fecunit primo. Luc. VI. 

Remarques. 

vivant ; au lieu que celles , qu’on commença en ce 
même tems d’établir à l'honneur des Empereurs 
Romains, ne furent inftituées qu’après leur mort, 

& en confe'quence de leur Apothéofe. Ces Héro- 
diens (uivoient prefque toutes les mêmes opinions , 
que les Saducéens, excepté qu’ils croyoient qu’Hé- 
rode e'toit le Mefiie , à caufe de fa profpérité , de 
fes Viftoires continuelles, de fes richefiès imtnen- 
fes,& du zèle extraordinaire qu’il témoignoit pour 
la Loi dans toutes les occafions qui n'intére(Toicot 
point les Romains. Or toutes ces chofes s'accor- 
d oient bien mieux que la vie de Jéfus Chrift avec 
l’idée toute grolfiere, matérielle, & intérefle'e que 
les Juifs avoient de la gloire & de la puilfance du 
Meme à venir. Entre autres cérémonies qui leur é- 
toient particulières , ils célébroient fort foleranelle- 
ment le jour de la naiflance de ce Roi. Voilà ce 
qui fe peut dire de plus raifonnable fur ce fujet 
fort douteux, comme plulieurs autres qui font irai- 
tés dans ces Remarques; & fur lefquelles fi l'Au- 
teur prend parti dans la diverûté des opinions des 
Doftes , ce n’eft pas qu’il foit beaucoup plus per- 
fuade de la vérité de celle où il fe range que de 
celles qu’il abandonne. Il y auroit une extrême té- 
mérité dans cette perfuafion en des. matières H obf- 
cures; mais c’eft qu’il a cru devoir fe déterminer 
ainfi de quelque maniéré que ce fût, pour fixer 
l’intelligence des Leâeurs , qui n’auroient pas peut- 
être aimé à demeurer fufpendus entre les divers 
avis. 
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qu’ils mangèrent après les avoir broyés dans 
leurs mains. Aufli-tôt , des Pharifiens , qui 
l’avoient fuivi, lui remontrèrent, que c’étoit 
violer la Loi ; mais il leur demanda s'ils 
n’avoient jamais lû ce que fit David du tems 
du Grand-Prêtre Abiathar, & ceux qui étoient 
avec lui , une fois qu’ils furent preflfés de la 
faim ? Comment il entra dans la Maifon de 
Dieu, & mangea avec eux les Pains qui. y 
étoient expofés , & dont il n’étoit permis 
qu’aux Sacrificateurs de manger ? N’avez- 
vous point auffi lu dans la Loi , continua-t-il , 
que ces Sacrificateurs même peuvent fans pé- 
ché (2) violer le Sabbatb dans le Temple 
(LXX)? Or je vous apprens que celui qui 
vfus parle eji encore plus indépendant que le 
Temple (3) ( LXXI ). Si vous entendiez cet- 
te Parole du Prophète , j'aime mieux Miféri- 
corde que Sacrifice , vous ne condamneriez pas 
comme vous faites des innocens. Sachez que 
le Fils de l’homme ejt Maître du Sabbatb mê- 
me ; 



Citations. 

fl) Sine crimine. Matth. XII, S. 

(3) Dite autem vobis , quia templo major ejl hit. 
Si fcirttis quid ejl. 

Remarques. 

( LXX) C’eft qu’il leur étoit permis de travail- 
ler pendant le Saboath même aux choies néceflai- 
xes pour les Sacrifices, comme de pétrir, & autres 
femblables, d’où vint une maxime parmi les juifs» 
qu’il n’y aroit point de Sabbath dans le Temple. 

(LXXI) C’etoit une maxime parmi les Juifs, 
que le Prophète étoit plus que le Temple, pout 
marque de quoi il lui étoit permis de facnfier bon 
du Temple. 

Tm. IL * K 
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me ; que le Sabbatb eft fait pour l'homme , 
non pas l’homme pour le Sabbat h. 

Il s’embarqua enfuite, & les Difciples a - 
yant oublié de fe fournir de Pain auparavant, ' 
ils fe fouvinrent trop tard qu’ils n’en avoient 
prefque point. Jéfus , qui les inftruifoit tou- 
jours, leur ayant dit alors entre autres chofes, 
qu’ils fe gardafient du Levain des Pharifiens, 
ils examinèrent entre eux ( i ) le fens de ces 
paroles, & conclurent qu'il entendoit parler 
de ce qu’ils ne s’étoient pas fournis de Pain. 
Mais lui, voyant leur erreur, J mes de peu 
de foi ! leur dit - il , à quoi allez - vous fonger 
( 2 ) ? Ne vous fouvient-il plus combien de 
monde j’ai nourri à deux diverfes fois avec un 
peu de Pain & quelques PoiJJons ? Et, fi volts 
vous en fouvetiez , pouvez-vous croire que je 
crains de manquer de nourriture , quand je 
vous dis de vous garder du Levain des P tari- 
fions^ Alors, ils comprirent que par ce Le- 
vain il entendoit la Doétrine des Pharifiens. 

Il aborda à un Païs nomme Magedan , où 
il en trouva encore qui le prièrent , comme 
d’autres l’ avoient déjà prié une fois , de leur 
faire voir quelque prodige en témoignage de 
la vérité de fes enfeignemens. Ne fauriez- 
vous , leur dit-il , difcerner de vous-mêmes ce 
qui eft bon d’avec ce qui ne l’eft pas ( 3 ) , à 
moins que de voir des prodiges pour vous en 
ejjurer j vous qui pénétrez quelquefois même 

dans 



Citations. 

fl) Difceptabant intra fe. Matth. XVI, 7. 

( i) Quid cogitatis. Matth. XVI, 8. 

(3) Quid autr.m , & à vobis ipftt non juiicAth 
quod jujium e/if LUC. XII, J 7* 
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dans l’avenir par vos conje&ures ? „ Un pau- 
„ vre mandiant, tout couvert d’ulceres” ,a- 
jouta-t-il à ce propos , ,, fe tenoit d'ordinaire 
,, à la porte d’un homme fort opulent , fu- 
,, ^erbe en habits , & qui faifoit grand’ che- 
,, re. Ce miférable ne fouhaitoit pour toute 
,, nourriture que les miettes qui tomboient 
,, de la table de ce riche; mais on ne lui 
„ donnoit rien : feulement les chiens ve- 
», noient quelquefois lécher fes plaies (4). 
», 11 arriva ( 5 ) qu’ils moururent tous deux. 
», Le riche fut enféveli dans le fond de 
„ l’Enfer; & comme il levoit les yeux vers 
„ le Ciel , il apperçut le pauvre dans le Sein 
„ d’ Abraham, où les Anges l’avoient porté. 
,, Pere Abraham , s’écria- 1- il auili-tôt, aye 
» pitié de moi , £? ni envoyé par cet homme 
,, une goutte d’eau pour foulager ma langue 
„ du feu qui la dévore (6 ). O! mon fils, 
„ lui dit Abraham , fouviens-toi que tu n’as 
„ eu que des biens en ta vie , 0 que celui 
», que tu vois n’ayant eu que des maux , il 
„ ejl jufie qu’il foit confolé ( 7 ) , pendant qu’on 
„ te punit. Un Efpace immenfe , impènètra- 
», ble , r’ étend entre toi £? nous , £? perfonne 
„ ne le peut traverfer ( 8 ). Du moins , reprit 
„ le riche infortuné , envoye-le chez mon Pe- 
so re. 

Citations. 

(4) Et ntmo illi dabat , fti & canes, Çyc. Luc. 
XVI. 

($) FaQurn e/l autem. 

( 6 ) Ut intingat extremum digiti fut in aquam ut 
tefrigeret linguam me ai » , quia crucior in bac fiamma, 

(7) Confoïaiur. 

(«) Et in bis omnibus inter nos & vos chaos ma- 
gnum firmatum e/l , ut bi qui volant bine tranfirt ai 
vos non pc/Jint , ntque indt ht tran/mtarc . 
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„ re, pour avertir mes freres , qu'ils ne vien- 
„ rient pni' comme moi dans ces lieux de tour* 
„ mens ( i ). Ils ont Moïfe les Prophètes , 
„ répondit le Pere des Croyans : qu’ils les é- 
,, coûtent. Ils feroient bien plutôt pénitence , 
5, infifta toujours le malheureux, y? quelqu’un 
„ retoumoit à eux d’entre les morts (2). 
„ Mais Abraham lui répondit encore, S’ils 
,, ne croyent , ni Moïfe , ni les Prophètes , ils 
„ ne croiraient pas non plus , quand ils ver- 
„ raient rejjuf citer des morts”. 

Depuis ce tems , Jéfus ne fit plus que vo- 
yager par la Galilée & les Païs voifins ( 3 ) , 
fans arrêter nulle part, ni vouloir être con- 
nu ; mais il étoit bien difficile de le ca- 
cher (4). Une fois entre autres, qu’il étoit 
près de Tyr & de Sidon , une femme Cana- 
néenne, ayant ouï parler de lui, le vint cher- 
cher où il logeoit, pour le prier de guérir fa 
fille qui étoit tourmentée de l’Efprit immon- 
de. Les Difciples , voyant qu’il ne faifoit 

f ias femblant de l’entendre , le prièrent de 
a fatisfaire , parce qu’elle les importunoit 
de fes cris (5); mais il leur répondit, qu’il 
n’étoit envoyé qu’aux brebis égarées du 
Troupeau d’Ifrael (d). • A ces mots, elle fe 
jetta à fes pieds , & l’adorant elle le conju- 
ra 



Citations. 



( 1) Ut tefietur illis ne fy ipfi , 

(2) Non, Pater Abraham , fed fi quit , &/. 

(]) Ambulabat in GaliUam. Joan. VII. 

(4j Neminem volait foire , (y non pot ait latert. 
Marc. VII, 14- 

(s) Dimitte tara quia clamat pofi ntt. Matrh, 

XV, ai. , - , • / 

(fij Ad ov et qua ptrierunt dtmns IfrstL 
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w de nouveau de guérir fa fille. Il faut, lui 
dit-il , que les enfans de la Maifon foient raffa- 
fiés auparavant ( 7 ) ; l’on ne leur ôte pas 
le Pain , pour le donner aux cbiens. Sans dou- 
te , Seigneur , répondit- elle, entendant bien 
qu’il la refufoit , parce qu’elle n’étoit pas 
Juive; mais les cbiens, ajouta-t-elle auffi-tôt, 
mangent bien quelquefois des miettes qui tom- 
. bent de la table des enfans ( 8 ). O femme ! — 
s’écria-t-il alors , votre foi eft grande : qu’il 
vous foit fait comme vous le foubaitez. Mal- 
heur à vous Corofdin , continua-t-il à ce pro- 
pos, malheur à vous Betfaïde ! Si Tyr &r Si- 
don m’avoient vû faire les mêmes merveilles 
que vous ( LXXII ) , il y a long-tems qu’elles 
auraient fait pénitence dans la cendre & dans 
le Cilice (LXXIII). Aufii, je vous déclare , 

que 

Citations. 

(7) Sine prias, 

(i) U tique. Domine; nam &< cattlli, &e. • 

Remarques. 

( LXXII) Quand le Prophète Ezéchiel alla me- 
nacer les habitans de ce» deux Villes de la part de 
Dieu, qu’ils feroient punis de ce qu’ils infultoient 
au malheur des Juifs qui étoieat alors Captifs de* 
Chaldeens; & de ce qu'au lieu de trafiquer avec 
eux plus charitablement en confidération de leurs 
adverfttéj, ils ufoient au contraire de toutes for- 
tes de violence & de fraudes dans le Commerce 
qu’ils avoient enfemble. Or les Menaces de ce 
Prophète ne lervirent de rien, parce , à ce que Jé- 
fus Chrift fupnofe en cet endroit, qu'il ne fut pas 
donné à Ezéchiel de faire des miracles pour prou- 
ver la vérité de les paroles. 

( LXXIII) Le Cilice ou Sac , car c’eft la mi- 
me chofe, étoit une maniéré d’habillement lugu- 
bre 8t de pénitence , duquel les Prophètes fe re» 

R 5 vctoient 



Digitized by Google 



*îi La Vie de 

que cès deux Villes Païennes feront traitée? 
au dernier jour moins rigoureujement que vous 
(i).’ Et toi , Capbarnaüni , dont la gloire ejl fi 
grande , tu feras autant rabbaijjée que tu as 
été élevée (2;. Si Sodome Gomorrbe avaient 
vù les miracles que j’ai faits à tes yeux , 
peut-être qu’elles fer oient eticore (3). 

Il quitta aufli-tôt après ce Païs , & s'en al- 
la aux environs de Céfarée de Philippe. Du- 
rant le chemin, il demanda à fes Difciples ce 
qu’on difoit de lui (4)? Les uns, répondi- 
rent-ils , difent que vous êtes Elle , d’autres 
Jean Baptifie , d’autres Jérémie , & d’autres 
difent feulement que quelqu’un des anciens 
Prophètes ejl rejfufcité ( LXXIV j. Et vous 

autres 



Citations. 

f ,) Rmiffàt erit. Matth. XI, 22. 

(2.) es ufquc ad toelum txaltata ufqut in in- 
ftrnum dtfcendes. 

(3) Ftrtê manfijftnt ufqut in hanc ditm. 

(4) ÇL utm die un t tjft filium hominis t Matlk* 

.XVI, H. 

Remarques. 

vêcoient quand il* la prêchoient , comme pout 
donner exemple à ceux qu'il* vouloient exciter à 
la faire. Quant à la cendre, c’étoit aufli une ef- 
pèce dé pénitence parmi le* Juifs, de s’en couvrit 
la tète. Ulyfle Sc Priam font représentés dans Ho- 
mère " ainfi que Job dans l’Ecriture , couchés fut 
de la* cendre, pour marque d’une extrême afflic- 

U °(LXXIV) C’eft que beaucoup de Juifs croyoient 
la Métempfychofe de Pythagore , comme , que 
l’Ame de Phinées avoit paffé dans Elie, & d’Eljé 
dans S. lean-Baptifte ; celle de Jérémie , dans le 
Prophète Zacharie; celle d’Adam, dan* David, fie 
de David dans Jéfus-Chrift, 
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autres (5), reprit-il , qu’en dites -vous? Qiie 
vous êtes le Cbrijl , répondit Simon auflï-tôt, 
le Fils du Dieu vivant. Alors Jéfus , Fous f- 
tes heureux , â Simon ; car il n'y a que mon 
Pere qui puiffe vous l'avoir révélé. Et moi 
je vous déclare que vous êtes Pierre , que 
je bâtirai mon Eglife ( LXXF ) fur cette Pier- 
re. Toute la puijjance de l’Enfer ne fauroit 
la détruire. Ce que vous aurez lié fur la Ter- 
re le fera de même dans le Ciel , tout ce 
que vous délierez y fera délié (6). Il leur 
défendit enfuite de dire à perfonne qu’il fût 
le Chrift, & leur déclara en même tems, 
qu’il falloit (7) qu’il allât à Jérufalem, qu’il 
y fouffriroit beaucoup , qu’on l’y feroit mou- 
rir, & qu’il reflufcireroit trois jours après. A 
peine eut-il achevé cette prédiction , que Si- 
mon le tira en particulier pour l’en repren- 
dre. A Dieu ne plaife , lui dit-il, que rien de 
Semblable vous arrive ( 8 ). Mais Jéfus , fe re- 

tour- 



Citations. 

(s ) Fci vtr 6. 

(6) PorU infer i nen prtvalebunt adverfui eam. 
Quodcumque ligaveris , (yc. 

( 7) Q. u ‘ a eporteret. 

(g) AJfumens ilium Petrus tapit inerepare ilium. 
Abfit à te , Domine t .non erit tibi bec. Matth. 
XVI, 12 . 

' ‘ i’ , . . 

Remarques. 

\ 

( LXXF) Ce mot n’eft pas tout-à-fait nouveau 
Hans l’Evangile. Le Peuple d’ifiaël eft appelle de 
ce nom au Chapitre IV du Lévitique: auffi il étoit 
la figure de l'Eglife nouvelle. Dans le Grec, il fi- - 
gnifie précifëment une aflembléc d’une certaine lot- 
te de perfonnes, 
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tournant vers les autres Difciples, lui répon- 
dit avec un regard menaçant ( i ) , Eloigne- 
toi de moi , Satan , qui me Jcandalijes. Tu ne 
cannois que la prudence des hommes , n’as 
aucun fentiment de la SageJJe de Dieu (2). 
Il leur parla fouvent depuis , fur le même fu- 
jct : mais il ne leur étoit pas donné de com- 
prendre cette Prophétie ( 3 ) , & ils n’ôfércnc 
jamais le faire expliquer plus clairement (4), 
quoi qu’elle les affligeât beaucoup ( 5 ). 

Six jours après , il prit avec lui (6) Si- 
mon, Jacques, &Jean, & fe retira fur une 
Montagne fort élevée. Il s’y mit auffi-tôt en 
oraifon, & cependant fes Difciples s’endor- 
mirent ( 7 ). Comme il prioit , fon vifage 
devint tout autre (8 ), il en rejaillit tout d’un 
coup un éclat extraordinaire : fes vêtemens 
devinrent auffi extrêmement brillans , & plus 
blancs que la neige (9); & il parut deux 
hommes, qui s’entretenoient avec lui. C'é- 
toit Moïfe & Elie : ils avoient une Majefté 
admirable ( 10) ,•& lui parloient de la mort 

qu’il 

Citations. 



(1) Qui eonver/ut , Gy vident Difcipulot fuos com- 
minatus ejl Petto. 

(z) Quia non fapis ta qua DeifuntpJei ea qua 
kominum. 

( 3 ) Ve rhum iftui état ve latum ante ettp ut non 
fentirent tllud. 

(4) Et timebant eum interrogare , Grz. Luc. IX , 41 . 

(j) Contrijlati funt vehementer. Matth. XVII, »ï. 

(6 ) Seorfum. 

(7) Gravati fomno. 

(») Falïa efl dum oraret fpteitt vultut ejut altéra. 
Luc. IX , 

(9) Refpltnduit f octet ejut ficut fol. Matth. XVH. 
yejlitut ejut albus & refulgent velut nix. MatC. VI, 

(10) V‘ft in majejlate . 
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qu’il devoit fouffrir à Jérufalem. Les Difci- 
ples, s’étant éveillés, furent fort effrayés de 
ce fpecfacle ( n ); & comme- les deux Pro- 
phètes commençoient à difparoitre (12), Si- 
mon, ne Tachant ce qu’il difoit (13), pro- 
pofa à Jéfus de faire trois tentes fur la Mon- 
tagne, l’une pour lu!, & les deux autres pour 
Moïfe & pour Elie. Mais Moïfe, Elie, & 
lui , furent en même teins environnés d’une 
nuée lumineufe , qui acheva de dérober les 
Prophètes à la vue des Difciples; & il fortit 
une vpix de cette nuée, qui dit, Voici mon 
cher fils , le digne objet de ma complaij'ance : 
c’ejl lui feul qu'il faut écouter ( 14). Au fou 
de ces paroles, les Difciples tombèrent d’ef- 
froi le vifage contre terre (15); mais Jéfus 
s’approcha d’eux, il leur dit de fe lever, & de 
ne rien craindre. Ils haufTéreut les yeux, & 
ils ne virent plus que lui. Il leur défendit for- 
tement, en defcendant avec eux de la Mon- 
tagne, de parler de ce qu’ils y avoient vû, 
qu’il ne fût mort & reffufcité, & ils lui obéi- 
rent fidèlement ; mais ils étoient toujours 
bien en peine de ce qu’il vouloit dire de ref- 
fufciter (i< 5 ). 

11 rejoignit le Peuple & les autres Difciples 

dans 

Citations. 

(11) Evigilantes viderunt timoré exterriti. 

(il) Cum difcederent. 

fl 3) Non enim fciebat quid die fret. 

( 1+) Hic eft Filius meus carijfimus , in quo mihi tend 
templacui , ipfum audite. Marc. 

! ( 1 S t Audientes eeciderunt in faciem fuam , Çy ti» 
muerunt valde. Mattli. 

(16) Ve rhum etntinucrunt apud ft conquirent O 
quid ejjtt y cum à mortuis refurrextrit, 
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dans la plaine, & il les trouva qui difputoient 
avec des Dofteurs. Comme il en demandoit 
le fujet, un homme, dont le fils unique é- 
toit poffédé d’un Démon fourd & muet , fe 
vint jetter à fes pieds , & après une longue é- 
xagération des violences de cet Efprit, il 
dit , qu’il avoit préfenté fon enfant aux Dif- 
ciples , mais qu’ils n’avoient pû le guérir. O 
Troupe méchante incrédule! s’écria Jéfus 
i ce Difcours, jufqu’à quand faudra-t-il que 
je fouffre de vous ( i )? Enfuite , il fe fit ame- 
ner l’enfant, & auiïi tôt l’Efprit commença à 
le tourmenter , & le jetta par terre avec des 
commuions horribles (2). Jéfus demanda 
depuis combien de tems il y étoit fujet? Le 
Pere répondit, que c’étoit dès fon plus bas 
ége, que le Démon l’avoit jetté plufieurs fois 
ainfi dans le feu & dans l’eau, pour le faire 
périr; & il conjura de nouveau Jéfus d’avoir 
pitié d’eux, s’il le pouvoit. Mais plutôt, lui 
répondit Jéfus, fi vous-même pouvez croire ; 
car tout eji pojjïble quand on croit ( 3 ). Oui 
je croi. Seigneur , dit aufli-tôt cet homme en 
pleurant; mais faites que je croye encore mieux 
( 4 ). Alors , le Peuple fe preflant autour 
o’cux pour voir ce qui arriveroit, Jéfus re- 
prit le Démon de fa cruauté , & lui comman- 
da de fortir de ce corps pour n’y rentrer ja- 
mais. 

Citations. 

(1) O générât io incredula (y perverfa! qutufqut 
ire vobifcum , ufque qut patiar vosf Manh. XVII, 16. 

(1) Vclutabatur fpumans , &c. Marc. IX, Ip. 

(3) Si quid potes. Si potes credere : omnia pojjibiliet 
Junt credenti , 

(4) Continué , Crtdt , Domine , adjuva incrédulité >• 
ttm rntam. 



Digitized by Google 



Je’sus Chiist, Livre II. iif • 

mais. Il obéît avec de grands cris , & il agi- 
ta encore le polTédé avec tant de violence en 
le quittant , que tout le monde le crut mort 
( 5 ). Mais Jéfus le prenant par la main le fit 
lever, & le rendit à fon Pere parfaitement 
guéri. Tous ceux qui étoient préfens admi- 
rèrent la Grandeur de Dieu , & difoient en- 
tre eux , II a bien fait toutes cbofes : il a ren- 
du l’ouïe aux Sourds , & la parole aux Muets 
( 6 ). 

Pendant que Jéfus voyageoit ainfi par la 
Galilée, il mangeoit indifféremment avec toute 
forte de gens , publicains & autres pécheurs : 

& comme les Pharifiens s J en fcandalifoient 
toujours (7), Qui.de vous , leur dit- il un 
jour, ayant perdu une des brebis de fon trou- 
peau , ne quitterait pas le refie pour aller la 
chercher ? Et Ji vous la trouviez , ne la char- 
geriez-vous pas avec plaifir fur vos épaules , £3* 
ne vous donner oit-elle pas beaucoup plus de joie • 
que toutes les autres qtii ne Je feroient point é- 
garées ? Je vous dis de même , qu'on fe réjouît 
beaucoup plus dans le Ciel pour un pécheur 
qui fait pénitence , que pour un grand nombre 
de juftes qui n’ont aucun befoin d'en faire. Le 
plus jeune, leur dit-il en fuite fur le même fu- 
jet , des enfans d'un homme qui avoit de 
grands biens , ayant p'erfuadé à fon Pere de 
lui donner la part qui lui en devoit venir ( 8 ) , 

l'empor- 

Citations. 

(s) Cüm videret concurrente» turbam increpavit , 

C V amplius ne introeat in eum : fy ex clamans , mal- 
tim difcerpent eum , {yc. 

( 6 ) Btne omnia fecit , {y furdos Jecit au dire & 
mutos loqui. Marc. VII , 37. 

(7) Murmurabant. Luc. XV. 

(*j Ptrtitnem fubJiantU qiu me cçntintit. 
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l’emporta avec lui en Pals étranger, où il Peut 
bien-tôt dijfipée en toutes fortes de débaucher 
( i ). Peu de tems après il y eut une grande 
famine dans le Pais où il étoit , & le Pain y 
devint fi rare , qu’il fut réduit à garder les 
Pourceaux pour en avoir ; encore lui en don - 
n oit -on bien peu: & une fois qu’il enviait e* 
lui -même les Animaux dont il avoit foin, de 
ce qu’on ne leur èpargnoit point leur nourritu- 
re ( 2 ) , il s’alla fouvenir combien d’ouvriers 
avaient de refie dans fa Maifon paternelle de 
ce qu’il n’ avoit pas ajfez. Sur cette penfée, 
il Je réfoud à partir pour y retourner , fans au- 
tre prétention que d’y être nourri comme le 
moindre de tous. Son Ptre , s’étant trouvé 
fur le chemin par où il arrivoit , le reconnut 
de loin : il en fut touché de pitié ; & courant 
au devant de lui pour l’embraffer , Je fuis 
coupable , lui dit fon Fils , devant Dieu & 

• devant vous , & ne mérite plus d’être ap- 
pellé votre enfant. Mais le Père , ne fe fen- 
tant pas de joie , lui fit apporter d’autres Ha- 
bits (3), é? comtnanda qu’on préparât un grand 
Fejlin, pour fe réjouir, difoit-il, de ce que 
fon Fils étoit reiïufcité. Comme ils étaient à 
table , l’ ainè de la Maifon , qui revenait des 
Champs , entendit en approchant du Logis le 
fon des infirumens qu’il avoit fait venir pour 
la Fête ; & en ayant appris le fujet par un 
Domefiique qu’il rencontra , il en conçut tant 

d'in - 

Citations. 

fl) Vivtnio luxuriosè. 

(1) Cupiebat impler e ventre» fuum de ftliquts jus ) 
firci manducabant. 

(j) Stçhn prima». 
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d'indignation , qu’il ne voulait point y rentrer , 
quoique Jon Pere même fortit pour l’en prier. 
Il y a tant de teins, lui dit cet Aine , que je 
vous fers avec toute la foumiflion & l’atta- 
chement que vous favez,fans que vous m’ayez 
jamais donné de quoi faire le moindre régal 
à mes amis ; & votre puiné n’eft pas fi-tôt 
revenu de manger tout le bien que vous lui 
avez donné avec les Femmes de mauvaife 
vie, que vous prodiguez le refie pour hono- 
rer fon retour (4) ! Mon Fils , répondit le 
Pere , vous avez toujours été avec moi , & 
tout ce que j’ai eft pour vous; mais j’avois 
perdu votre Frere , & je me réjouis de l’avoir 
retrouvé. 

Entre autres Villes où Jéfus pafla, il fut 
encore à Capharnaiim. Il falloir payer certain 
Tribut par tête ( LXXVI ) en y arrivant, & 
ceux qui le recevoient ayant demandé à Si- 
mon Pierre fi fon Maître ne payoït pas , il 
leur promit de les fatisfaire. Quand ils furent 
dans le Logis, Jéfus lui dit, Simon , de qui 
croyez-vous que les Rois de la Terre exigent 
des Tributs ; de leurs Enfans , ou des Etran- 
gers (5)? Et Simon ayant répondu que c’é- 

toit 

Citations. 

(■4) Rcte t»t annis fervic tibi , Çy nunquam man- 
dat um tuum préterivi , (y nunquam dtdijti mibi hac- 
dum ut cura amicis mets epularer. Sed pojlquam fi- 
liut tuus hic , êyc. 

(S) A filiis fuis t an ah alienis? Matth. XVII, 
*+• 

Remarques. 

(LXXVI) Il droit de deux Drachmes par tite; 
ce qui reTenoit à quelque quinze Sols de noue 
Monnore. 

K 7 
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toit des Etrangers , Les autres , reprit Jéfits , 
en doivent donc être exemts. Cependant, ajoûta- 
t-il, afin de ne fcandalijer perjonne , allez à la 
Mer , jettes la ligne , vous trouverez dans 
le premier Poififon que vous prendrez une pièce 
d’ Argent , dont vous payerez à ces gens ce que 
vous leur avez promis. 

Ce fut alors qu’on lui vint apporter la 
nouvelle du maflfacre de quelques Galiléens 
( LXXVIIj , que Ponce Pilate , qui com- 
mandent en Judée pour les Romains, a voit 

fait 

Remarques, 

( LXXVII ) On ne lait prècifément , ni qui il* 
étoient, ni ce qu’ils avoient fait. On juge feule* 
ment que ce pouvoient êtie «les Sénateurs d’un 
Judas Gaulanite ou Galiléen, qui avoir peu d’an- 
nées auparavant établi qne quatrième Sefte parmi 
les Juifs. Cette Seâe avoir beaucoup de rapport 
avec les Pharifiens ; ôc fes principaux Dogmes a- 
voient pour but l’indépendance St la ruine de l’au- 
torité des Romains. Il falloir que ces Galiléens 
fulTent venus facriiier à Jérufalem , car Pilate n’a* 
voit aucune autorité en Galilée; & que fur quel- 
que avis de leurs mauvais defleins , il trouvât à 
propos de s’en défaire de cette maniéré. Philon 
allure qu’il étoit fort cruel St fort violent, ainii 

Î iu’on le peut juger par Ton entreprife fur le Tré* 
or du Temple, fie par les Drapeaux 8c les Bou- 
cliers où étoient les Images de l’Empereur , qu’il 
fit entrer dans Jérufalem , contre la Loi 8c les Pri- 
vilèges des Juifs. Il y a apparence, que l’exécu- 
tion , dont il s’agit ici , ne leur fut guères moins 
odieufe , 8c qu’elle ne fut pas oubliée dans le* 
Plaintes qu’ils firent de lui depuis au Gouverneut 
de Syrie de qui il dépendoir, 8c qui obligèrent ce 
Gouverneur à l'envoyer à Rome rendre compte de 
fa conduite à l’Empereur. Quelques Auteurs pré- 
tendent qu’il en fut exilé; mais il n’y a gueres 
d’apparence que Jofeph, qui n’en dit rien, l’ait 
ignoré , 8c moins encore qu’il l’ait oublié. 
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fait tuer dans le tems qu’ils facrifioient (1). 
Penfez-vous , dit Jéfus fur ce fujet à ceirx qui 
lui racontoient cette aftion , que ces malheu- 
reux fuffent les plus grands Pécheurs de tou- 
te la Galiléf ? Il en ejl d'eux comme de ces 
dix-huit perfonne s , fur qui tomba la Tour de 
Siloé , 6r ?“* furent enterrées fous fes ruines. 
Ce n’ejl pas à dire qu’il n’y en eût point de 
plus criminelles dans Jérufalem. AuJfi ces Ga- 
liléens nétoient pas les plus coupables de tous ; 
£? Ji vous ne faites pénitence , vous périrez 
auffi cruellement qu’ils ont péri. 

Environ ce même tems , les Pharifîens , 
qui cherchoient à lui faire dire quelque cho- 
fe qui déplût au Peuple (2) , lui demandèrent 
s’il étoit permis à un homme de répudier fa 
femme quand il lui plaifoit? 11 leur demanda 
lui-même ce que la Loi en avoit ordonné; & 
comme ils eurent répondu qu’elle le permet- 
toit ainfi. N’avez-vous pas Iù , leur dit-il, 
que celui qui créa l’homme au commencement 
fit auffi la femme , £? qu’il dit que cet hom- 
me quitteroit fon Pere cj* fa Mere pour s’at- 
tacher à cette femme , & n’ëtre qu’une même 
Chair avec elle (3) ? Pourquoi fe parer ce que 
Dieu a joint? D’où vient donc , reprirent-ils, 
que Moïfe nous l’a permis ? Ce fut , répon- 
dit-il , à caufe de la dureté de vos coeurs ; 
car il n’en alloit pas de même avant lui (4). 
Depuis , & quand il fut feul avec fes Difci- 

» P les > 

«Citât 10 n s. 

( I ) Quorum fanguincm Pilât us mi/cuit cum fmrU 
fitüs torum. Lac. XIII. 

(i) Tentantes eum. Matth. XVI. 

( 3) Erunt duo in carne una. Matth* 

(^J Ab initit autemntn fuit fie. 
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pies ils lui dirent que fi le divorce n’étoit 
plus permis , il étoit bien plus avantageux de 
ne fe pas marier du tout (i). Voici , leur ré- 
pondit-il , qui ne fera entendu que de ceux à 
qui il a été donné de l'entendre fî). Il y a 
trois fortes d' Eunuques : les uns le font de 

naiffance : les hommes en ont fait d'autres , 

qui ne l’étoient pas ; mais il y en a de volon- 
taires , qui fe le font eux-mêmes , en vivant 
cotnme s’ils l’ étaient , pour entrer dans le Royau- 
me du Ciel (3). 

Une autre fois, ayant entendu fes Difci- 
ples difputer fortement entre eux pendant le 
chemin, il voulut en favoir le fujet quand ils 
furent arrivés au gîte. Ils 11’oférent d’abord 
le dire; mais à la fin ils lui avouèrent qu’ils 
étoient en différend lequel d’entre eux feroit 
le plus grand, & ils le prièrent de les en é- 
claircir. Si quelqu’un de vous , leur dit-il a- 
lors t veut être le premier , il faut qu’il fe croye 
le dernier , le Serviteur de tous les autres ; 
& appellant en même tems un petit Enfant, 
il le prit par la main , le mit au milieu 
d’eux (4), & l’ayant embraffé (5) ; Celui, leur 
dit-il, qui s’humiliera , fe fera petit com- 
me 

Citations. 

(1) Si ita ejl caufa beminis cum uxore , non ex- 
pedit nubere. Match, XIX, 10. 

(2) Non omnct capiunt verbum iflud , fed quibut 
datum tfl , Çyc. 

(3) Qui fe ipfos cajîravtrunt pr opter regnum eee- 
Itrum. 

(4) Advocans parvulum l&tuit eum in medio et- 
rum. Match. XVIII. x. 

(s) Et accipiens , quem eum eompltxut effet. Mue, 

ix, a. 
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me eét Enfant , fera le plus grand dans le 
Ciel ; 6? vous n’.y entrerez jamais , Jt vous ne 
devenez comme lui. Il propofoit toujours cet 
âge, comme le modèle de l'humilité a. ac 
l’innocence. Une fois ‘entre autres , jju on 
lui en préfentoit beaucoup afin qu’il les tou- 
chât (6), fes Difciples , croyant cette occu- 
pation indigne de lui , fe fâchèrent contre 
ceux qui les préfentoient (7); mais il en té- 
moigna une indignation extraordinaire (8),& 
rappellant ces enfans qu’ils avoient rebutés 
fi rudement, il les embra(fa(9), les bénit, 

& dit à fes Difciples, Laiffez-les approcher ‘de 
moi , gardez-vous bien de les méprijer; 
car le Ciel n’ejl que pour eux fc? pour ceux 
• qui leur rejfemblent (10) : & l’ intention de 

mon Pere eli qu’il n’en périjfe pas un Jeul 
(il). Auffi fi quelqu’un les fcandalife , m 
vaudroit mieux pour lui qu’il fût au fond de 
la Mer. 

Entre autres fuperftitions que les Juifs te- 
noient de leurs Anciens ( LXXVIII ) » il* 

croyoient 

Citations. 

(O Ojfrrtbant ijli parvulos ut tancer et illot. Marc, 

X, I 3 * 

(7) Comminabantur ojjerentibus. 

(g) Indigné tulit. 

(9) Et complexant eos. 

( 10 ) Talium ejl enim Ptgnum Dei. Luc. XVIIL 

(11) Non tjl voluntas antê Patrcm vejlrum ut per- • . 
est unus de pujillis ijlis. Match. XVIll, i+« 

» 

Remarques. 

(LXXVllî) Il y en avoit un nombre infini de 
toutes fortes , mime de fort fales & de fort hor- 
xibles, faimi celles qui fe peuvent dite, la ma- 

. ateie. 
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croyoient que c’étoit un aéte de Religion de 
I fe laver fouvent. Les Pharifiens & les Doc- 
teurs, qui cherchoient toujours des prétextes 
pour accufer Jéfus de violer la Loi ou la 
Tradition (i), ayant remarqué un jour que 
fes Difciples s’étoient mis à table fans laver 

ks 

Citations. 

( I ) In/idiantes ti , & quantités aliquid cap tri dt 
trt tjus ut accufarent tum. Luc. XI, I+. 

Remarques. 

niere, dont ils obfervoient les Fêtes moins folem- 
nelles que te Sabbath, n'etoit pas des moins bizar- 
res. £n voici quelques particularités , pour fervir * 
d’exemple, & pour faire voir jufqu’oii peut aller 
l’extravagance de l’Efprit humain , quand il s’eft 
une fois égaré des voies qui lui font marquées par 
la Nature , ou par la Révélation. A caufe que la 
Loi défendoit abfolument de faire du feu , dt 
quelque maniéré , fit pour quelque uiage que ce 
fût, le Jour du Sabbath, ils oblèrvoient aux au- 
tres Fêtes moins folemnelles , qu’il étoit permis 
d’en faire, de ne le fouiHer qu’avec la bouche par 
dedans une Canne vuidée , au lieu de le Tourner 
comme les Jours de travail avec un fouffiet; & ce- 
la, parce, dilènt leurs Rabbins, que le foufflet eft 
un infiniment trop artificiel ,8c qui fett à plufieurs 
métiers qu’il n’eft permis d'exercer qu'aux Jours 
de travail. Ils n’ôfoient auffi pêchet dans leurs 
réfervoirs les Jours de ces moindres Fêtes , quoi 
qu’ils ne fifTent point fcrupule de tuer la vo- 
laille de leur balle • cour. Ils prenoient encore 
garde , en failànt le feu , à ranger le bois d’une 
maniéré qui ne reflemblât point à celle dont on 
le difpofe quand on bâtit des Maifons. Il n’étoic 
permis de fe laver ce Jour-là , que les pieds, & non 
pas tout le Corps. Il étoit défendu de toucher 
aux oeufs que les poules faifoient; & fi un du jour fe 
trouvoit mêlé parmi mille autres, il étoit égale- 
ment défendu de toucher à tous ces mille. Ce- 
pendant, 
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les mains ( LXXIX ), le trouvèrent fort mau- 
vais, & lui en demandèrent la raifon. Mais 

il 

Remarques. 

pendant, fl on en trouvoit un tout formé dans n- 
ne poule qu'on tuoit, il étoit permis de la man- 
ger. Enfin , il étoit ordonné d’être gai fie content 
tout le long du jour, foi ,‘ fà Femme , fes Enfans, 
fie fes Valets. 

{LXXIX) Ce n’étoit pas de les laver fimple- 
ment , comme la propreté y oblige. Il falloit le 
faire avec certains Geltes & certaines Cérémonies 
affeâées. Un Rabin, qualifiant le Péché de ceux 
qui y raanquoient, le met au même rang que le 
commerce charnel avec une femme publique ; fie 
ce qui eft encore plus étrange, la Tradition le dé- 
claroit digne de mort. Le fondement de cette fu- 
perftition étoit, que les Pharifiens croy oient, que 
fi un Etranger, ou un Juif même, fouillé de quel- 
qu'une des impuretés déclarées par la Loi , avoit 
touché à quelque chofe de ce qu'ils mangeoienr, 
ou aux Plats, ou aux Verres, ou à la Table, ou 
ce qui étoit bien pis à leurs mains , tout ce qui 
avoit été touché ainfi par cet Etranger, ou pat 
ce Juif impur, étoit fouillé par cet attouchement; 
5c fouilloit de même la viande qu’il touchoit; 
que cette viande fouilloit enfuite le corps ou elle 
entroit; fie qu'en fin ce corps ainfi fouille fouilloit 
suffi l'Ame. Or ils penfoient qu’il n’y avoit qu'à 
bien laver tout ce qu’ils touchoient , fie avec quoi 
ils touchoient, pour éviter ce malheur. Les Efle- 
niens, qui étoient une autre Se&e de Juifs dont 
l'Evangile ne parle point, fie la plus auflère de tou- 
tes , portoient encore plus loin cette fuperflition ; 
car s'il arrivoit que quelqu’un des moindres d’en- 
tre eux touchât par nazard en paffaitt quelqu’un 
des plus avancés en perfeâion 5c en Vertu, le plus 
faint fe tenoit fouillé par cet attouchement, fie il 
étoit obligé de s’en purifier incontinent par les Ab- 
lutions. Oe ces mêmes Principes vint auffi la 
Seâe de ceux qui fe faifoient batizer tous les jours, 
5c qu’on appella par cette raifon Emerobaptijles g 
perfuadés avec raifon, que fi tout ce qu’on tou- 

choit 
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il leur demanda lui-même, pourquoi ils pré- * 
fcroient en tant de rencontres leur Tradition 
à la Loi? Vous ne pouvez pas ignorer , leur 
dit-il, à quel point la Loi recommande d’bono- . 
rer les Peres £? les Meres ; £? vous tenez 
pourtant , que Ji un Fils offre au Temple ce 
qu’il pourroit employer à ajjtjler J'on Pere dans 
le bcjoin , il fatisfait au Commandement , £? 

n ejl plus obligé de lui rien donner (i) ( LXXX ). 

Ne 

Citations. 

( i ) Si dixerit homo pat ri aut mat ri , donum quoi- 
tumqur ex me tibi profturit. Marc. VII, II. Ultra 
rien dimittitis eum quidquam facert pairi fut aut ma - 
tri. 



Remarques. 

choit d'impur fouilloit l'Ame , il étoit moralement 
importable qu’on ne file rouillé tous les jours de 
quelque maniéré. 

( LXXX ) C’eft ici l’une des opinions que le* 
Sacrificateurs, prefque tous Pharifiens, avoient in- 
venté, pour s'attirer tout le bien du Peuple fous 
divers prétextes , quelqae impies qu’ils fuflent 
dans le fond, comme celui-ci, Se contraires mani- 
fertement à la Loi de Dieu. Il ell ailé de juger 
qu'il y en devoit avoir bien d’autres , puis qu'on 
en étoit venu julqu'à ce point: Se l'abus étoit à la 
fin monté à tel excès, au rapport d'Origène, que 
les Débiteurs confacroient leur dette au Temple, 
pour en fruftrer les Créanciers ; car c'étoit une 
maxime inconteftable , que tout ce qui y croit 
donné, de quelque maniéré que ce fût , fie foit 
qu’on eût droit d’en difpofer, ou qu’on ne l'eût 
pas, étoit dès-lors hors de commerce fie de toute 
l’uirtance humaine. Tout de même , quand les 
Créanciers ne pouvaient pas fe faire payer , ils 
donnoient au Temple ce qui leur étoit dû , fie les 
Sacrificateurs avoient des moyens de contraindre 
les Debiteurs, qui leur étoient tout particuliers. 
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A r e dites-vous pas encore , que fi quelqu'un 
jure par l'Autel , ou par le Temple , *7 ne r’o- 
blige à rien ; mais que s’il jure par l’Or du 
Temple , ou par l'Offrande qui efi fur l’Au- 
tel , fon ferment l’oblige ? Infenfés que vous 
êtes (2) ! Lequel efi plus digne de refpeht , de 
l’Or qui fert à l’ornement du Temple , ou du 
Temple qui fanftifie cet Or! de l’Offrande qui 
efi fur l’Autel , ou de l’Autel qui fanSifie 
cette Offrande ? Combien de cbofes femblables 
peut-on reprocher à votre Tradition ? O Hy- 
pocrites! qu’lfaïe vous a bien dépeints , quand 
il a dit y cette Nation m’honore des lèvres: 
mais leur cœur, efi bien loin de moi ; & rien 
ne leur fera plus inutile, que le culte qu’ils 
ont inventé pour me rendre (3). Sachez , con- 
tinua t-il en s’addreffant au Peuple qu’il ap- 
pella à lui, que rien de ce qui entre dans la 
bouche de l’homme ne peut le fouiller , mais 
feulement ce qui en fort. Malheur à ceux qui 
ont fi grand foin de nettoyer le dehors , pen- 
dant que le dedans efi plein d’injuftice > de 
malice , £? d’impureté (4) ; femblables à ces 
Sépulcres blanchis , qui paroijfent beaux à les 
voir y & n’enferment que delà pourriture (5). 
Malheur à ceux qui payent fi exactement la 
dime des moindres herbes y non qu’ils ne f oient 
louables de la payer , mais parce qu’ils négli- 
gent en même tems ce qu’il y a de plus im- 

por - 

Citations. 

(2) Stulti &* ececi I 

( 3 ) In vanum me telunt dotent es do&rinas & 
fracepta hominum. 

(4; Va vobis quia mandat is quod de forts tfi , i#< 
Sus autem &c. Matth. XXIII, zs. 

(S) A forts fptciofa omni fpurcitia. 



638 La Vie de 

portant dans la Loi , la Foi , la Jufiice , £f 
la Miféricorde (i). Malheur à ceux qui font 
leurs bonnes Oeuvres devant le monde pour 
être vûs , fous prétexte de leurs longues priè- 

res ufurpent impunément le bien des Veuves 
CO- Qjj c f ert ^ e me crter » Seigneur , Sei- 
gneur ,Ji l’on ne fait rien de ce que je com- 
mande ? On il’ entrera pas plus facilement dans 
le Royaume de mon Pere. Malheur , enfin , à 
ceux qui obligent les autres à des devoirs aux- 
quels ils n’ont jamais fongé de fatisfaire eux- 
mêmes , qui ne voudraient pas avoir touché 
du bout du doigt (3) les fardeaux dont ils char- 
gent les épaules de leurs Frétés : A qui la 

Clef de la Science a été confiée ( LXXXI ) , £ff 
qui , bien loin d’y introduire les autres , ne 
s’ en fervent pas eux-mêmes, &? font caufe que 

s’en 



Citations. 

(1) Dtcimatis mentham 6* rutam &• tmr.e dut: 
kit tptrtuit facert , &* ilia, non omittere. Luc. 

( 2 ) Comeaitis dômes viduarum Jub obtentu prtlix 4 
tnticnis. 

(i) Unodigito vtftrt. 

-, Remarques. 

( LJCXXI) C’eft-i-dire , les Ecritures , Se leur 
vraie intelligence , que vous corrompez, & dont 
vous fruftrez en quelque forte le Peuple par vos 
Traditions impies , & autres faux ou inutiles en- 
feignemens, qui lui infpirent une confiance entiè- 
re dans le culte vain où vous l’engagez ; & cette 
confiance l’empcche d’examiner quel eft le vérita- 
ble, & de s’y adonner. Outre cela, c’eft que la 
maniéré de conférer le pouvoir d’interpréter la Loi 
St les Prophètes, parmi les Juifs, étoit de donner 
effe&ivement une vraie Clef à celui qui recevoir 
ce pouvoir, avec certaines Cérémonies, 
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perforine n’y petit entrer : Qui font fcrupule 
.des Mus légères fautes (4), n’en font aucun 
des plus grands crimes (5) : Qui veulent a- 
voir par tout les premières places , être falués 
refpeÜés de tout le monde (6) , appelles 
Maîtres , Peres , £? DoSteurs ; quoi qu’il n’y 
aye qu’un feul Doüeur , qui efi le Cbrifl (7), 
qu’il Joit défendu d’appeller perfonne fur 
la Terre du nom de Pere , parce qu’il n’y en 
a qu’un feul qui eji dans le Ciel. 

Un Pbariften , leur dit-il encore fur le mê- 
me fujet, cîf tin Public ain, allèrent un jour 
tu Temple , compagnie , pour y prier. Le 
Pbariften fe tenant debout parloit ainji à Dieu 
tn lui-même (8): Seigneur, je vous remercie 
de ce que je ne fuis ni voleur, ni adultéré, 
ni ivrogne comme les autres hommes , com- 
me ce Publicain que voici (9) ; mais au con- 
traire , que je jeûne deux fois la Semaine , & 
paye la dîme de tous mes biens. Le Publi- 
cain, cependant , caché dans un coin , n’èfoit 
pas feulement lever les yeux au Ciel (10); &fe 
contentant de frapper J'a poitrine bien fort , il 
difoit , Mon Dieu , ayez pitié de moi , pauvre 
Pêcheur! Je vous affaire qu’il fut jnjlifié avant 
que de fortir (11), £f le Pbariften ne le fut 

pas 

Citations. » . 

(A) Excolentes culicem , camtlum. 

(S J Graviora. 

( 6 ) Diligitts primas cathedras , falutatienes. 

(7) Et patrem nolite vocare vobis J'uper terram ; 
« inus ejl enim pater vefler qui in calis ejl . Matth. 
XXIII, 8. 

( 8 ) Apudfe. Luc. XV! II, 9. 

. (î> ) Velut etiam hic Pub lie anus. 

(10) A longé flans nolebat ntc eculosad calum lf 
vare. 

fil) Defctndit juflificatus. 
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pas ; car quiconque Je glorifie fera humilié , & 
qui s’humilie fera glorifié. # 

* L es Difciples lui dirent depuis , qu U avoit 
fort fcandalifé les Pharifiens par ce Difcours. 
Laiffez-les aller , leur dit-il: ce font des aveu- 
eles qui en mènent d’autres , avec lefquels ils 
tomberont tôt ou tard dans le précipice. En fui- 
te Simon Pierre l’ayant prié de leur expli- 
quer ce qu’il avoit dit, que l’homme n étoit 
pas fouillé de ce qui entroit dans fa bouche , 
mais feulement de ce qui en fortoit.. Quoi . 
s’écria-t-il. Vous n’ entendez encore rien fi). 
Ne concevez-vous pas que ce n’d| pas au cœur 
que vont les cbofes que l’bmW mange , & 
qu’aink elles ne fauroient le fouiller ? Si font 
bien celles qui en fortent , les mauvaifes penjees, 
r orgueil, la malignité, la fraude, l 
folie, le blafpbême, la fornication, l adultéré, 

V avarice , le larcin , le meurtre, le faux té- 

moigmge (a), yoili les ciofes 

l’homme , & non pas de ne point laver fis 

Wa C’étoit ainfi qu’il condamnoit en toute ren- 
contre l’orgueil & la fuperftition des Phari- 
fiens Une fois , entre autres , qu il étoit i 
table chez l’un d’eux nommé Simon, une fem- 
me de la Ville , qui avoit vécu jufqu alors 
dans le defordre, vint par derrière fe jetter à 
fes pieds. Elle les arrofa de fes larmes , el- 
le lesefluya avec fes cheveux, & lesbaifantplu- 
iïeurs fois elle fe mit à les laver avec une huile 
de parfum qu’elle avoit apporté dans un vale 

Citations. 

( i) Adhue 6r vos ftnt intelleUm tflis ! Matib.'* 
*\x) Requit do lus t itulus nalus fiultitié. 
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& Albâtre (LXXXII). Aufli-tôt , le Maître 
de Logis dit en lui-même (3) , que fi fon hô- 
te étoit Prophète, il ne fouffriroit pas que 
cette femme le touchât, parce qu’il faurott 
que c’étoit une Pécherefle (4) ( LXXXIII ). 
Mais Jéfus connoiflant fa penfée lui dit, Si- 
mon , j’ai une Quejlion à vous faire (5). Un 
Ufurier , qui avoit deux Débiteurs injolvables t 
l’un de cinq cens Deniers , £? l'autre de cin- 
quante 

Citations. 

f§) Intra fe. Luc. VII, jj. 

(4) Q_ué. & tjualis mulier. 

(s) Habeo tibi aiiquid dicert. 

Remarques. 

(LXXXII ) il n’y a d’extraordinaire en cette 
a&ion, que la qualité de la Liqueur ; car du ref- 
te, c’etoit une coutume commune .parmi les O* 
xicntaux de laver les pieds aux Etrangers qui arrl» 
voient, aufli bien que de les baifer: 6c c’eit pour- 
quoi Jéfus Chrift reproclit: ici au Pharifien d’y a- 
voir manqué. Cela fe faifoit le plus fouvent à l’en» 
trée du repas , comme Notre Seigneur le fit X fes 
Difciples ; foit par quelque raifon de fanté , ou 
parce qu'on fe baignoit volontiers immédiatement 
avant que d’entrer à Table; & l’on lavoit toujours 
les Pieds à ceux qui lortoient du Bain , parce que 
c'étoit la léule partie du corps qui fe pouvoir falir 
en fortant. D’ordinaire, on ne lavoit qu’avec de 
l’eau; mais quand on vouloir régaler les Hôtes, on 
employoit des Liqueurs de prix, dont on frottoit 
suffi la tête & les cheveux. On peut voir dans le 
B.oman Grec d’ifmene Sc Ifmenias , qu’on faifoit 
rendre ce fervice en de certains lieux par les en- 
fans même de laMaifon, pour plus grand honneur. 

( LXXXIII ) C’eft que les Pharifiens croyoient 
qu’on étoit fouillé pat l’attouchement d’une per- 
fonne de mauvaife vie , quelque puis que fuüent 
ceux qu’elle toochoit. 

Tom. II. L 

« 
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'■quant e , leur quitta ce qu’ils lui dévoient. A 
votre avis , lequel des deux eut plus de fujet 
de l’aimer? Ce fut fans doute , répondit le Pha- 
xifien, celui qui lui devait davantage (i). Sans 
doute , reprit Jéfus. Jugez donc de cette fem- 
me (2). Je fuis entré dans votre Maifon , 
vous ne m’avez point lavé les pieds : elle les a 
baignés de fes larmes, & effuyès avec fes che- 
veux. Vous ne m’avez point embraffé : elle ne 
Je laffe point de les baifer ; elle leur fait un 
bortneur , que vous n’avez pas daigné faire à 
mon vifage..- AuJJi je vous affùre , que, beau- 
coup de péchés lui font remis , parce qu’elle a 
beaucoup aimé ; mais elle n’ aimerait pas tant , 
s’il y avait moins eu à lui pardonner ( 3 ). 



Citations. 



(j) JEJlimo quia is , Çvf. 

Retlê judicajli : vides banc muliirem. 

<i) Cui outtm minus dimittitur f minus diUg-.f. 
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de 

JÉSUS CHRIST. 

Livre Troisième. 

. . . v 

C ependant, le tems de la Fête des 
Tabernacles ( LXXXiy) , qui fe célé- 
broit au milieu de la 7me ( CXXXV ) Lu- 
ne 



Remarques. 

( LXXX1V) C’étoit une Fête inftituée pat Mol- 
le, en mémoire du tems que le Peuple de Dieu, 
fuyant d’Egypte fous fa conduite, campa dans ce 
Defert. En cette commémoration les Juifs aban- 
donnoient leurs tnaifons pendant les fept jours que 
la Fête duroit , & demeuroient dans des Tentes (oa 
Tabernacles) faites de rameaux d’arbres, qu’ilsdret 
foient exprès pour cet ufage dans les Champs, 8c 
loin de toute habitation. Il y avoir plufieurs Sa- 
crifices Si. Cérémonies particulières à cette folem* 
nité. 

( LXXXy) A commencer l’annee par le moi» 
L * de 





La Vie de 



244 

ne (LXXXFI), étant arrivé, les proches dejé- 
fus, qui ne croyoient point en lui (1), vin- 
rent lui parler ainfi. Puifque vous faites de 
fi grandes choj'es , lui dirent-ils , quittez ce 
Pais , & allez en Judée à la Fête , afin que vo- 
tre Puiffance éclate devant tout le monde (2). 
Ce nefi pas le moyen de vous rendre célèbre , 

Î ue de vous cacher toujours (3). Mon tems , 
eur répondit-il , n’ejl pas encore accompli. 
Pour vous , à qui tous les tems font égaux , 
vous y pouvez aller. Il demeura donc encore 
en Galilée, pendant qu’ils allèrent à Jérufa- 
lem ; mais il partit bien tôt après pour les 
fuivre. Il ne fe fit point connoître par les 
chemins (4) , & ayant envoyé devant lui 
quelques Difciples pour Lui préparer des Lo- 
gis (5), les Habitans d’une Ville de Samarié, 
par où il devoit paffer , refuférent de le re- 
cevoir, parce qu’ils connurent qu’il alloit à 

• IN- 
CITATIONS. 

( 1 ) Ne que oredebant in eum. ]oan. XII. 

(i) Si hic facis, manifefla te ipfum mundo. 

(i) Nemo in ecculto quid facil , Çy quirit ipfe in 
valant ejje. 

( 4 ) Non mnnifeflè , fed quaft in occulte. 

O) Ante con/pettum fuum. Luc. IX, ri. 

«X 

Remarques. 

de Mars , comme les Hébreux la commençoient 

f our les chofes de la Religion, ainfi que Moife 
avoir ordonné , parce que c’étoit dans ce mois 
qu’ils étoient fortis d’Egypte. Tour tout le refte, 
ils la coinmençoient par celui de Septembre, par- 
ce qu’ils croyoient que c’étoit le mois-auquei Je 
Monde avoit été créé. 

( LXXXV1 ) C’eft-à-dire Mois , parce que les 
Hébreux fuivoient ceux de cet Aftre comme les 
anciens Gaulois, & non pas ceux du Soleil comme 
• nous 
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Térufalem pour lâ Fête (6) ( LXXXVII ) , & 
que leur Religion défendoit d’y aller. Les 
Fils de Zébédée, indignés de» ce refus, lui 
demandèrent s’il vouloit qu’ils fiflent defcen- 
dre le Feu du Ciel fur cette Ville (7), com- 
me Elie avoit fait autrefois ( LXXXVIll )? 
Mais il rejetta cette Propofition avec horreur 
(8). Vous ne ft avez pas , leur dit-il, à quel 
Sfprit vous êtes appellés (9). Le Fils de l'Hom- 
me 



Citations. 

(6) Quia faciès ejus erat euntis Jerufalem. 

(7) Vis dicimus ut ignis defcer.dat. 

(g J Ctnverfus increpavit eos. 

Nefcitis cujus fpiritus tjlis. 



Remarques. 

nous- C’eft pourquoi Tes plus grandes Solemnités 
de la Loi étoient affectées à certains tems piétix du 
cours & du décours de la Lune, comme il parait 
encore à notre Pâque que nous célébrons en mê- 
me tems que la leur. Audi tous les jours de nou- 
velle Lune étoient de grandes Fêtes pour eux. 

( LXXXVII ) C’étoit une difficulté ordinaire à 
toutes les grandes Fêtes des Juifs , entre les Gali- 
léens & les Samaritains, à caufe de la fituation de 
la Samarie , qu’il falloir néceflairement que lei 
Galiléens rraverfalTent pour aller A |udée; 8c com- 
me l’Evangile nous apprend qu'ils étoient fort re- 
connoiflables à leur langage , il n’étoit pas forg 
difficile aux Samaritains de connoître, à leur mine , 
comme dit Saint Luc, qu’ils alloicnt aux Fêtes» 
quand c’en étoit le tems. On peut voir au V Cha- 
pitre du XX Livre des Antiquités de Jofeph un 
différend qui arriva à cette même occafîon dans un 
Bourg de ce Pais , & qui ne fe termina pas fi dou- 
cement que celui-ci. Du refie , on comprend bien 
par ce qui a déjà été dit ailleurs des Samaritains 8c 
de leur Religion , pourquoi ils faifoient confidence 
de loger ceux qui alloient aux Fêtes de Jérufalem. 

( LXXXVIll ). Ochozias , Ro, d’iftaël , étant 
L J e*- 
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me n'ejl pas venu, pour faire périr les hommes , 
mais pour les fauver. 

En effet, comme il entroit dans un Bourg 
de ce même Païs , il rencontra dix Lépreux , 
qui l’appellérent d’abord par fon nom; & é- 
levant leurs voix pour en être entendus , par- 
ce qu’ils fe tenoient loin de lui (i), le conju- 
rèrent d’avoir pitié d’eux. Il leur dit de s’al- 
ler montrer au Sacrificateur ,. comme tous 
ceux qui guériffoient y étoient obligés par la 
Loi; & en y allant ils furent guéris. L’un . 
d’eux, qui étoit Samaritain, revint après fe 
jetter à fes pieds , pour lui rendre grâces ; & 
Jéfus ayant demandé où étoient les neuf au- 
tres? Il n’y a, dit-il, que cet Etranger , qui 
donne gloire à Dieu. 

Il ne perdoit aucune occafion de faire re- 
marquer le peu de Foi des Juifs en comparai- 
fon des autres Peuples , dont il leur prédifoit 
en toute rencontre la converfion. J’ai enco- 

* rt 



Citations. 

( I ) Stettrunt à longé , 6* levaverunt voctm. Luc. 
XVII, n. 

Remarques. 

extrêmement malade , voulut confulter un faux 
Dieu fut ce qui arriveroit de fon mal. Ceux cfui 
j alloient de fa part, rencontrèrent Elie en leur 
chemin, & il leur prédit la mort de leur Maître, 
pour la peine de fori Idolâtrie. Ce Prince, irrité 
de cette Prédiction , envoya confécutivement deux 
Troupes de cinquante Soldats chacune avec un Ca- 
pitaine. pour prendre le Prophète , dans une Mon- 
tagne ou il s’étoit retiré ; mais il fit defeendre fut 
eux le Feu du Ciel qui les dévora tous en un 
infiant. 
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re d’ autres Brebis , leur dit-il quelque tems a- 
près, prêchant dans le Temple, qui ne font 
pas de cette Bergerie ; mais il faut que je les a- 
mene (2), & il n'y aura qu'un Troupeau , 
qu'un Pajteur. Et parce qu’ils ne pouvoient 
fouffrir qu’il dît , que les Gentils leur fe- 
roient égalés , il leur reprocha une fois 
ainfi leur orgueil & leur inhumanité. „ Cer? „ 
„ tain homme”, leur dit-il , étant forti de 
„ grand matin de fa Maifon , pour envoyer 
„ des ouvriers à fa vigne , demeura d’accord , 

„ avec les premiers qui fe pr éfentérent , de 
„ leur donner un Denier pour leur Journée. 

„ Trois heures après , il en trouva d’autres 
„ par les rues, qui ne faifoient rien (3), & 

„ il les y envoya aufli, en leur promettant 
„ de les fatisfaire, 11 en fit ainfi aller plu- 
„ fieurs à différentes heures du jour; & mê- 
,,me , comme la nuit approchoit déjà, en 
„ ayant enCbre rencontré qui ne favoient que 
„ faire , il leur demanda pourquoi ils deineu* 

„ roientoififs tout le jour? Et ces gens ayant 

• „ répondu qu’ils n’aVoient trouvé perfonnfe à 
„ qui fe louer, il les envoya travailer pour 
„ lui comme les premiers. La nuit étant ve- 
„ nue, il dit à fon Oeconôme (4) de les ap- 
„ peller tous pour les payer. Ceux qu'il a- 
„ voit loués il n’y avoit qu’une heure furent 
i, tous les premiers fatisfaits; & ayant reçu 
„ chacun un Denier pour leur Salaire, les 

» au- 

ClTATIONS. 

(*) lilas oportet me aiducere ■ Joan. X. 

- (3) St antes in for 0 otiofos. Matth. XX, i* 

» (4) Proeuratori fuo. 

L 4 ' ' • 

• • ■ 
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„ autres, qu’il avoit loués dès la pointe du 
„ jour, s’imaginèrent aufli tôt qu’ils auroient 
„ davantage : mais ils furent extrêmement 
„ furpris , & fe prirent à murmurer bien fort , 

„ quand ils virent qu’on ne leur donnoit aufli 
„ qu’un Denier. Man sjmi, dit le Maître à 
„ l’un d’eux, quel tort vous fais-je? Ne fom* 

,, mes-nous pas demeurés d'accord au prix que 
„ je vous donne? Prenez ce que j* vous ai pro- 
„ mis , £? vous en allez . Que s'il me plaît de 
,, donner autant à cet autre , qui n'a prcfque 
„ point travaillé , ne puis-je pas faire ce que 
„ je veux de mon bien ; £? faut-il que vous. 

„ foyez méchant , parce que je fuis bon (i)?Je 
„ vous dis de même”, continua Téfus, que 
„ les premiers feront comme les derniers , & 

„ les derniers comme les premiers (2). 

La Fête des Tabernacles duroit lept jours. 
Comme il étoit parti tard pour y aller, lgs 
Juifs le cherchèrent inutilement pendant le« 
trois premiers. Ils n’étoient point d’accord 
fur fon fujet : les uns en difoient du bien, 
d’autres l’appelloient Sédufteur; mais ce n’é-* 
toient que des bruits fourds , & perfonne n’ô- 
foit en parler ouvertement en quelque manié- 
ré que ce fût, de crainte de fes Ennemis (3). 
H parut pourtant au quatrième jour, qui étoit 
le plus folemnel; & s’étant mis à enfeigner 
dans le Temple, Comment, difoient-ils , ce t 

bem- 



Citations. 

(1) An ceulus tuus ntquam eft , &c ? 

( z') Erunt novijjimi primi , primi noviffimi. 

( 3 ) Mut mur multum trat in’turbà de eo , quidam 
entra dictbant quia bonus eft, alii autem non , ftd fe- 
ducit lurbas. ■ Nemo tamen palam loquebatur de ille 
propttr me: uns Judxorum. Joan. VII, n. 
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homme peut-il être Ji J avant , fans avoir jamais 
étudié (4) ? Ma Doürine , leur répondit-il , 
rie fl pas de moi : c'ejl la DoÜrine de celui qui 
m'a envoyé. Si vous êtes difpofés à faire fa vo- 
lonté , vous connaîtrez fi je parle de moi-même , 
ou fi c'ejl lui qui me fait parler. Quand on cher- 
che fa propre gloire , c'ejl figne qu’on parle de 
foi-mêjne ; mais quiconque ne cherche que la 
gloire de celui qui l'a envoyé , ne fauroit avoir 
ni erreur ni péché (5). Pourquoi donc me vou- 
lez-vous faire mourir ? Vous êtes poffédé du 
Démon , lui répondit quelqu’un. Qui eft-ce y 
quifonge à vous faire mourir ? Vous vous fcan- 
dalifdtes à la derniere Fête , reprit-il , de ce que 
je guéris un malade le Jour du Sabbatb. Cepen- 
dant , quand Moïj'e l'établit , vos Peres ne cru- 
rent pas le violer en continuant , comme ils fi- 
rent , de circoncire dans ce Jour , ainfii qu'aux, 
autres ( 6 ). Que s'il ejl permis de circoncire un 
homme le Jour du Sabbatb , pourquoi feroit-il 
défendu de le guérir? Quelques-uns des Afllf- 
tans fe demandoient les uns aux autres , fi ce 
n’étoit pas cet homme que leurs Pontife» 
cherchoient po^ le faire mourir? Le voilà , • 
ajoutoient-ilSjÇMz prêche publiquement , ils ne 

lui difent rien. Ne feroit-ce point qu’ils auraient 
reconnu qu'il ejl vraiment le Cbrijt ? Mais nous 
f avons ce qu'il ejl (LXXXIX) ; & quand le 

' Cbrijt . 

Citations. 

(+) Quomoio hic lit ter as fcit , ckm non didictrit ? 

(5) Hic verax ejl iy injujlitia in illo non ejl. 

(6) Unum opus feci , iy omnes miramini propterea. 
Moi Jet dédit vobis cire umci/ionem, non quia ex Moifl 
*Jjt f fed ex patribus iy in Sabbato circumciditis. 

Remarques. 

( LXXKIK ) Ils vouloient dire qu’ils favoienf 

L s qui 
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Gbrijl viendra y perfonne ne doit /avoir fon ori- 
gine (i). Il y en eut beaucoup d’autres, qui 
crurent en lui, & qui difoient que quand le 
Chrifi: viendroit, il ne pourroit pas faire de 
. plus grandes chofes. 

Ces Difcours étant venus â la connoiflan- 
ce des Pharifiens (2), ils envoyèrent, de con*- 
cert avec les Pontifes , des Satellites pour 
le prendre (3); mais il leur parla de cette for- 
te. Je ne ferai plus guères avec vous , leur 
dit-il, & je retournerai bien-tôt vers celui qui 
m'a envoyé. Vous me chercherez alors y & ne 
me trouverez pas , £? vous ne /auriez venir 
où je ferai (4). Ces gens , non plus que les 
autres Juifs, ne purent jamais comprendre le 
fens de ces paroles. Les j uns difoient, Cejl 
un Prophète ; les autres , C'ejl le Chrifi ■. v 
Mais, reprenoient-ils aufli tôt , le Chrifi doit 

venir 



Citations. 



* 



Ci) Ecee palan loquitur , & nibil e: die un t. Nun- 
quid cognoverunt quia tjl (verè) Cbrijlus} Sed hur.t 
jfeimus undè fit; Chri/lus autem càm venerit r.emo 
feit 'undè fit. ^ 

(2) Audierunt Pharifei turbam , murmurant em de 
Ulo hoc. 



(i) Miniflros. 

(4) Adhuc modicum, tempui vobifeum fum , 
»> ado, &c. 



Remarques. 

qui étoif Ton Pere, Jofeph le Charpentier; & foit 
Par la Prophétie cflfaïe , que le Meflie naîtroit 
d’une Vierge, ou par la Figure de Melchifedech, 
de qui on n'a jamais fu les Parens, ils étoient per- 
suadés qu’on ne devoit point connoître le Tere du 
Meflïe , & ils n’avoient point compris qu’il dde 
n A»tie d’une Femme mariée. 
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venir de Bethléem , & de la Maifon de Da- 
vid , non paj Je Galilée. Cependant ils 
auroient bien voulu s’en faifir,mais fon heu- 
re n’étoit pas venue (5) ; & s’en étant retour- 
nés fans rien faire, ils dirent pour leurexcu- 
fe , que jamais homme n’avoit parlé comme 
lui (< 5 ). EJl-ce qu’il vous a aujjl gagnés? leur 
dirent les Pharifiens. Voyez fi quelqu’un dé 
nous , ou des Pontifes , croit en lui. Il ny a 
que cette foule ignorante & maudite , qui le 
fuit (7). Mais , dit Nicodème, celui qui le 
. vint trouver de nuit au premier voyage qu’il 
fit à Jérufalem , il me femble que notre Loi ne 
juge perfonne fans l'avoir entendu , exami- 
né fes avions. EJl-ce que vous êtes auffi Ga-r 
liléen , lui dirent-ils Lifez les Ecritures: 
vous verrez que jamais Prophète ne vint de 
Galilée ( XC). lis fe féparérent à ces mots , 

pour 

_ 

Citations. 

(s) Nec dura venerat hora ejus. Joan. VIII, io* 
(ô) Nunquam locutus eft homo ficut hic homo. 

(7) Sed turba hs.c , qus. non novit legem nalcdii* 
ti funt. 

R EMARQUES. 

fiXC) Cela étoit faux. Jonas, dont il a été pat 
lé ci-delïùs, étoit inconteftablement Galiléen; mais 
ce n'eft pas la feule occalion où les phatiflens ont 
manqué de bonne foi , en parlant contre Jéfus 
Chrift. Au refte , ce mépris extrême , qu’ils a- 
voient pour la Galilée , venoit de ce que la plus 
grande partie des Habitans de ce Païs defcendoit 
des AfTyriens que Salmanazar y avoir établis autre- 
fois , après l’avoir conquis, & de ce qu’ils avoienf 
gardé quelque chofe de leur ancienne Religion f . 
dont ils failoient un mélange impie avec la Juive, 

V ce que prétendoient les Pharifien», 

L <5 
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pour fe retirer chacun chez foi , & Jéfus for- 
tit de Jérufalem pour aller palier la nuit fur 
la Montagne des Oliviers. 

Le lendemain, il revint au Temple dès la 
pointe du jour. Le Peuple s’afiembla de nou» 
veau autour de lui; & comme if les enfei- 
gnoit, les Pharifiens & les Doéteurs lui ame- 
nèrent une femme qu’ils venoient de fur- 
prendre (i) en adultéré. Maître , lui dirent- 
ils , félon Motfe elle doit être lapidée. Fous , 
qu’en dites-vous? 11 étoit trop doux, pour la 
foire mourir ; & s’il lui pardonnoit , ils al- 
loient l’accufer de détruire la Loi (2). D’a- 
bord, au lieu de leur répondre, il fe bailla, 
& fe mit à tracer quelque figure fur la terre 
avec le doigt ; mais étant prelfé de parler 
(3) , ü fe releva , & leur dit , Que celui de 
vous , qui ne fe fera coupable de rien , lui jette 
la première pierre. Puis, il fe rebailîà, & fe 
mit à tracer fur la terre comme auparavant. 
A cette réponfe , chacun s’examina en fon 
particulier , & leur confidence leur faifant les 
reproches qu’il n’avoit pas voulu leur faire 
(4.), infenfiblement ils fortirent tous du. Tem- 
ple, les plus vieux les premiers ,& les autres 
après. Alors, il fe releva, & ne voyant plus 
que la pécheref Te, Femme, lui dit-il, que font 
devenus vos Accufateur s ? Perforine ne vous a-t- 

il 

Citations. 

m 

f x) Modà. Joan. VHL /■ 

(a) Moi/es mandavit nohis hujufmodx laptdariytu . 
tr%o quid dicis T Hoc autem die chant tentantes eum,. 
ut pojjint accufare eum. 

t i) Citai perfeverarent interr osantes. 

( + ; Audimtes 1 autem (&* à tonfeitntta redargutt.}. 
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il condamnée ? Perfonne , Seigneur. Je ne vous 
condamnerai pas non plus , reprit- il , Allez , 
gardez-vous de pécher à l'avenir. 

Depuis , enfeignant encore dans le Tem- 
ple près du Tréfor (5) ( XCI ) , comme il di* 

Toit 



Citation*. 

( f) In GazopBylacit. 

Remarques. 

(XCI) C’eft-ce que Tacite a entendu, quand il 
a dit que ce Temple étoit d’une opulence immen. 
fe, immenfa opulentia Templum: & c’eft ce même 
Tréfor, dont Filate voulut fe fervir pour fubvenir 
\ la dépenfe de quelques Aqueducs qu'il vouloit 
faire pour la commodité du Public ; que Craflùs 
allant contre les Farthes avoir pillé; & auquel Pom- 
pée fut fi loué de n’avoir point touché : dans une 
Ville , dit Ciceton , fi médifante &c fi foupçonneu- 
fe; in tam fufpicioj» ac maledicâ Civitate. C’eft dans 
l’Oraifon pour Elaccus. On y peut voit que les 
juifs en voy oient tous les ans des Offrandes à ce 
Temple de tous les endroits de la Terre, où ils né- 
•gocioient dès-lors avec le même fuccès qu’ils font 
encore aujourd’hui par-tout où ils font foufferrs. 
Ckm aurum Judaorum nomine auotannis ex h ali à (y 
ex omnibus vejlris Provinciis Hierofolymam exportant 
folerety &c : Que comme leur zèle étoit propor- 
tionné à leurs richefies , une bonne partie de l’Or 
de l’Empire couloit en Judée par ce moyen, au 
préjudice des autres Provinces: Que Flaccus, qui 
gouvernoit l'Afie en qualité de Préteur , voyant les 
conféquences de cet abus , fe crut obligé de les 
prévenir par un Edit qui défendoit abfolument ce 
tranfport dans toute l’étendue de fa Juridiction; 
Flaccus fanxit Ediiïo ne ex Afiâ exportant lie très : 
Qu’il fit faifir en même tems en diverfes Villes des 
fommes infinies qui étoient deftinées à cet uiâge : 
Que fon aCtion parut une chofe extrêmement har- 
die, parce que les Juifs étoient fort attachés i cet- 
te fupetûition, de û redoutables,, que Cicéron n’a 
L 7 point 



Digitized by Google 



*54 La Vie de 

foit qu’il étoit la lumière du monde, les Pha- 
rifiens lui reprochèrent qu’il fe louoit lui-mê- 
me , & que (on témoignage n’étoit pas rece- 
vable; mais il répliqua que fon témoignage 
étoit recevable, quoi qu’il parlât de lui-mê- 
me, parce que fon Pere en portoit le même 
témoignage que lui : Et fi vous ne me croyez 
ce que je fuis (i), ajoûta-t-i! , vous mourrez 
dans votre péché. Et qû’ êtes-vous donc , lui di- 
rent-ils (2)? Je fuis , leur répondit-il, ce que 
je vous ai dit. Ouand vous aurez élevé en haut 

Citations. 

(l ) Si non credideritis quia ego fur ». 

( 2) Dicebant ergo et , tu quis es ? 

Remarques. 

point de honte de fe plaindre publiquement , de 
ce que l’Accufateur de Flaccus avoit affeélé de fai- 
re agiter cette Caufe près des Degrés Auréliens , qui 
étoit le lieu où ils fe tenoient d’ordinaire à Rome, 
& comme leur place de Change. Il paroît en effet, 
qu’on voulut l’intimider par ce voifinage>& que le 
voyant affez près d’eux pour en être entendu , &• 
prefque en leur préfence, on crut qu’il ne foutien- 
droit pas 11 hardiment qu’il auroit fait ailleurs la 
Caule de ce Préteur contre un Corps fijjombreux, 
fi uni d’intérêts, & fi puiflant dans les Allèmblees. 
Audi, il déclare nettement, qu’il prononcera l'en- 
droit de fon Difcours qui les regarde le plus bas 
qu’il pourra, de crainte qu’ils ne l'entendent. Hure 
barbare fuperJUtioni reftfiere , mùltitudinem Jud&o- 
rum fiagrantem in concionibus , pro Republic â con - 
temnere gravitatis fumma fuit , fyc. Hoc nimirum ejl 
illud quod non longé à gradibus Aureliis hdc caufa 
dicilur , hic locus atque ilia turba qutefita efi : Scis 
quanta fit manus , quanta cordia , quantum valeat 
tn concionibus. Summijfa voce agam , &c. Il eft dif- 
ficile de trouver dans tous les Auteurs Payens une 
peinture auffi naïve que celle-ci des mœurs & des 
maniérés des Juifs. , 
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le Fils de l'homme , vous en ferez perfuadés (3). 
Vous comoitre% alors , que je ne fais rien de 
moi-même , £? que je ne vous dis que ce que 
mon Per e m’a .enfeigné ; car il ejt fans ceffe 
avec moi , & il ne m’a point abandonné 3 par- 
ce que je fais toujours ce qui lui ejl agréa- 
ble (4). 

Il y en eut beaucoup, qui crurent encore 
en lui fur ces Difcours (5). Si vous demeu- 
rez, leur dit -il, attachés à mes paroles , vous 
connaîtrez la vérité , £? elle vous tirera d’Ef- 
clavage (ô). Nous descendons , dirent les autres, 
d’ Abraham , & ne J, avons ce que c’ejl de fervi - 
tude. Comment entendez-vous donc que nous fe- 
rons tirés d’Efclavage? Quiconque , leur ré- 
pondit-il , commet le péché , ejl Efclave du pé- 
ché. Que fi vous êtes enfans d’ Abraham , faites 
des œuvres dignes de lui , au lieu de me per- 
fécuter , moi qui ne vous dis que les vérités que 
Dieu m’a appris (7). Qui de vous me peut re- 
procher le moindre crime ? Je ne cherche point 
ma propre gloire : un autre en prendra foin , 
me fera juflice ; mais pourtant , je vous déclare 
que quiconque fait ce que je dis ne mourra ja- 
mais. Ne dijions-nous pas bien , s’écrièrent- ils 
alors , que vous étiez un Samaritain , £? un pof- 
fédé (8) ? Abraham & les Prophètes font morts ; 
& ceux qui vous croiront , dites-vous , ne mour- 
ront 

Citations. 

(î) (A principio quoi) & loquor vtbis : ekm exaU 
• tavtritis. 

(4) ! Qux bette placita font ei. 

($) H&c illo loquente multï erediderunt in eu m. 

( 6 ) Liber abit. 

■ (7 ) Veritatem quam audivi à Deo. 

(8 ) N une cognovimus quia damenitm habes , (yt. 
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0 ront pas. Etes-vous plus que les Prophètes , 
plus qu J Abraham? Que prétendez-vous d’être 
(i)P Si je. me glorifions moi-même, répondit-il 
à ce Difcours , ma gloire ne feroit rien ; mais 
c’efi mon Pere qui me glorifie , lui que vous ap- 
peliez votre Dieu ; & que vous ne connoijjez 
pas. Abraham votre Pere foubaita ardemment 
de me voir : Je lui fus montré, £? fon ame en 
fut ravie (2). Quoi ! reprirent-ils , vous n’avez 
pas cinquante ans ( XCII ) , £? vous avez vû 
Abraham? Alors Jéfus, En vérité, en vérité , 
je vous le dis, j’étais déjà , qu’il n’ était pas 
encore (3). A cette réponfe, les Juifs prirent 
des pierres pour lui jetter ; mais il fe cacha, 
& fortit du Temple. 

Il rencontra depuis un pauvre mendiant, 
qui étoit aveugle de naiffance, & fes Difci- 

ples 



Citations. 

(1) Quem te tpfum facis ? 

(2) Exultavit ut videret iiem meum ; vidit , &• 
gavifus tft. 

( i) Antequam Abraham fier et , ego fum. 

Remarques*. 

(XCII) Cela ne veut point dire, comme queT- 
ques-uns ont cru , que Notre Seigneur approchât 
de cer âge , ni même qu’il parût en approcher. C’é- 
toit une maniéré de parler parmi les Juifs, pour 
dire, Vous n’étes guêres vieux. Ils prenoient ce nom- 
bre de cinquante plutôt qu’un autre, comme ils au- 
roient dit un demi-fiècle,ainfi que le menu Peuple 
dit parmi nous un demi-cent ; mais beaucoup plus • 
encore, parce que leûrs Jubilés fe célébroient de 
cinquante en cinquante ans. Or cYtoit une efpèce 
d’Epoque fort copfidérable parmi eux, comme en- 
core aujourd'hui le Peuple remarque parmi nous 
combien iben a vû. 
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pies ayant demandé fi c’étoit pour les péché* 
de fes Peres , ou pour les fiens , que cet hom- 
me étoit né ainfi P Jéfus répondit, que ce n’é- 
toit, ni pour les péchés de fes Peres, ni pour 
les fiens; mais feulement, afin que la Puif- 
-fance de Dieu éclatât en lui (4). Enfuite, il 
cracha fur de la terre, & en ayant fait une es- 
pèce de boue, H en frotta les yeux de ce mi- 
férable, & l’envoya fe laver â la Pifcine de 
Siloé, d’où il revint clairvoyant (5). Les voi- 
fins du lieu, où il fe tcnoit d’ordinaire à de*- 
mander l’aumône (6),nefavoientplus,quand 
ils le revirent, fi c’étoit le même, ou quet- 
qu’autre qui lui reflembloit. Il difoit bien 
qu’il étoit le même; mais on lui demandoit 
comment fes yeux s’étoient ouverts? Et, 
quand il l’avoit dit, on vouloir qu’il dît en- 
core où étoit celui qui l’avoit guéri, & il n’en 
favoit rien. On le mena aux Pharifiens. Ils 
lui firent aufli conter fa guérifon ; & parce 
que c’étoit un Jour de Sabbatb ^ quelques uns 
conclurent que celui qui l’avoit guéri ne ve- 
noit pas de Dieu , puisqu’il avoit violé la 
fainteté du jour; mais d’autres difoient, com- 
ment un pécheur feroit de fi grands miracles 
(7)? Ils demandèrent à l’aveugle même ce 
qu’il en penfoit ; mais leur ayant répondu 
que c’étoit un Prophète , ils ne voulurent 
plus croire qu’il eût été aveugle, & ils firent 
venir fes parens pour en découvrir la vérité. 

On 

•4 

Citations. 

(9) Ut manifejlentur opéra Dei in illo. Joan. IX« 
fî) Ab Ht erro (y lavit , &* vtnit vident. 

(*) Sedekat &' mendie abat. 

(7) (Tanta) /îgna. 
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On leur demanda fi c’étoit-là leur fils, qu'ils 
difoient être né aveugle, & comment il voyoit. 
clair alors (i)? Ces gens, qui favoient qu’on 
avoit arrête de chafler de la Synagogue tous 
ceux qui reconnoîtroient Jéfus pour le Chrift 
(2), fe contentèrent de répondre que c’étoit 
bien là leur fils , & qu’il étoit bien né aveu- 
gle; mais comment il voyoit clair alors , qu’ils 
n’en favoient rien -(3). Interrogez-le lui-même , 
ajoûtérent-ils : ce riejl pas un enfant ; qu'il dife 
ce qui en eji (4). On le rappella , & on l’ex- 
horta à donner gloire à Dieu en avouant la 
vérité; qu’auffi-bien on favoit que celui dont 
il parloit étoit un méchant homme (5). Si 
c'ejl un méchant homme , dit-il ,je n’en fai rien: 
ce que je fai bien (6),‘ c'ejl que j’étois aveugle , 

Ôf que je voi. Mais comment a-t-il donc fait 
(7) ? lui demandèrent-ils encore. Ne vous ï' ai- 
je pas déjà dit? répondit-il: A quoi fert-il que , 
je le.répete ? EJl-ce que vous voulez être aujji 
de fes Difciples ? Sois fon Difciple toi-même , lui 
répliquèrent -ils auflî-tôt en le maudilfant. 
Pour nous , nous le fommes de Moïfe , à qui nous 
j avons que Dieu a parlé ; mais pour celui-ci , 
nous ne J avons qui il ejl. C ejl ce qui ejl bien 
étrange , reprit-il , que vous ne fâchiez qui il * 
ejl y £? qu’il m’ait ouvert les yeux (8). Dieu 

n’exauce 

$ 

Citations. 

fl) Hic tft filius vefier y quem , &c ? 

( 2 ) Ctnfpiravcrunt Judit , Syc. 

( 3 ) Scimus quia hic ejl fi Hui nojlcr , Çyc. 

(+) Ætatem habet , ipfe de fie loquatur.. 

„ (s ) Da gloriam Deo , nos fcimus ,.(yc. 

(6) Unum fcio. 

(7) Q u ’d fecit tibif 

(&-) In hoc enim mirabile eji - 
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ri exauce point les mécbans , £? on n’a jamais 
ouï dire qu’on ait rendu la vue à un aveugle-ni. 

Si cet homme ri étoit pas de Dieu , il ri aurait 
pas ce pouvoir. Comment ! s’écrièrent ils à ce 
Difcours en le chaflant, tu n’ès que péché dès 
ta naiffance (9), tu veux nous enfeigner ? 
Jéfus, ayant appris ces chofes, le rencontra, 

& lui demanda s’il croyoit au Fils de Dieu? 
Oui eft-ce , Seigneur ? répondit-il , afin que j’y 
croye. Ceji lui - même , dit Jéfus , que vous 
voyez , qui vous parle : & cet homme , fe 
jettant à fes pieds , lui dit, Seigneur , je le 
croi ainfi. Alors Jéfus , La puijjance , dit-il, 
que je fuis venu exercer dans le monde , ejl de 
faire voir les aveugles , d’aveugler les 
clairvoyans. EJl-ce donc que nous fommes aujji 
des aveugles , dirent quelques Pharifiens qui m 
étorent préfens (10)? Si vous étiez aveugles , 
répondit il, vous noieriez pas coupables ; mais 
vous ri êtes que trop éclairés pour votre malheur 
(n). 

Oütre les Apôtres, il avoit encore choifi 
foixante & douze autres Difciples , qu’il en- 
voya devant lui (12) en Judée par tous les 
lieux où il devoit pafTer. Depuis , étant re- 
venus le trouver fort fatisfaits de leur Minif- 
tère, fur- tout de ce que les Démons leur é- 

toient 

».. . * # 

Citations. 

(9) I» peccatis natus ti tôt ut. 

(10) In judicium ego in hune mandant vent, ut 
qui non vident videant , Çy qui vident eaci fiant. 
Nunquid Çy nos caci fumas T 

(11) N une verà dieitis quia videmus (idtt) peet*> 
tum veftrum manet. 

(12) Ante faeitm fuant. Luc, X. 
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toient fournis (i): Oui, leur dit-il , je vtus ai 
donné la.puijjance de fouler aux pieds le dra- 
gon, de rendre vaine toute la force de l’enne- 
mi ; & rien ne fauroit plus vous nuire. Ce n’eji 
pas pourtant de quoi vous devez vous réjouir , 
mais feulement de ce que vos noms font écrits 
dans le Ciel (2). Ne craignez donc point , petit 
Troupeau ; car c’ejl à, vous que votre Pere veut 
donner fon Royaume (3). A ces mots il s’écria, 
tranfporté de l’Efprit de Dieu , Je vous re- 
connais , â mon Pere , Maître du Ciel & de la 
Terre. Je vous dorme gloire de ce que vous 
avez caché ces chofes aux Sages du monde , 
pour les révéler aux Petits. Oui, mon Pere, 
vous l’avez voulu ainji. Fous m’avez confié 
toutes cbofes : perfonne ne me connoît que vous ; 
perfonne ne vous connoît que moi, & ceux à 
qui je vous fais connaître (4). Puis , fe tour- 
nant vers fes Difciples .Fenez donc à moi , 
continua-t-il, ôvous tousxjui êtes accablés, £? 
je vous foulagerai. Soumettez-vous au joug que 
j’impofe, vous trouverez que c’ejl un fardeau 
bien léger ; rien n’ejl plus délicieux. Appre- 
nez enfin de moi à être doux & humbles de 

cœur, 

. ’ / 

Citations. 

(j) Rever fi cum gaudio dicenfes ; Domine etiam 
dimonia fubjiciuntur mbit , &C. 

(2) Ecce dedi vobis potejiatem cakandi fupra fer- 
fentes Çy fcorpiones , £y fuper omnem virtutem inimi- 
ti , Çy nihil vobis nocebit ; verum tamen in hoc nolite 
gaudere , gaudete autem, Çyc. 

( 3 ) Nolite timere , pufillus grex , quia complacuit 
Patri veflro dare vobis regnum. Luc. XII, 31- 

(4) In ipja horâ exultavit fpiritu Gy dixit : Confi- 
tebor tibi , Çyc. etiam , Pater , quoniam fie plaçait an- 
ti te , £ rc. 
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crenr , fi vous voulez pofifeder vos Ames en 
Faix (5)j 

Comme il parcouroit la Judée , quelqu’un 
du Peuple qui le fuivoit lui ayant dit un jour, 
Maitre , obligez mon Frere à faire nos Parta- 
ges. Qui ma établi , répondit-il. Juge entre 
vous (fi)? Peu de tems après, Simon Pierre 
lui ayant demandé combien de fois il falloit 
pardonner à ceux de qui on avoit été offen- 
fé? il lui répondit, Jufqu’à l’infini. Car, a- 
jouta-t-îl, il en efi de Dieu (7) comme d’un 
certain Roi , qui voulut faire rendre compte à 
ceux qui avoient foin de fes tréfors. Il s’en • 
trouva un qui lui devoit dix mille talens 
( XCIII ), fc? n’ayant pas dequoi les payer , le 
Prince commanda qu’on le vendit, lui, fa fem- 
me , & fes enfans. Mais ce mij érable s’ étant 
jetté à fies pieds , pour le prier de l’attendre 
quelque tems, le Roi en eut pitié, £? lui remit 
fa dette. Un moment après , cet homme , ayant 
rencontré l’un de fes Collègues qui lui devoit 
cent deniers , il le prit à la gorge (8); refu 1 - 
fiant de lui donner le tems pour s’acquiter , il le 
fit mettre à l’heure même en prifon. Le Roi , 
en ayant été informé , fit venir devant lui ce 
• Créât »- 

Citations. 

.($) Et invenietis requiem animabut veftrii. 

X 6 ) Q u ' s me tonflituit judicem J'uper vos T Lut. 

XII, I+. 

(7) Ideo ajjimilatum , &c. Matth. XVIII, 21. 

Teneiu fujfpocabat tum. 

Remarques. 

(XCIII) Chacun valoit quatre ï cinq mille Franc» 
4e notre ftlonnoie. 
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Créancier impitoyable . Méchant que tu ès (1), 
lui dit-il, je t’ai quitté d’une fi grande Com- 
me, & tu n’as point pitié de ton Collègue 
pour une fi petite (2)! Alors il le livra aux 
Bourreaux, pour le tourmenter jufqu’ à ce qu’il 
Je fût entièrement acquitté. Et c’ejl ainji, con- 
tinua Jéfus , que mon Pere vous traitera , fi 
vous ne pardonnez chacun à vos Freres du meil- 
leur de vos cœurs (3). 

Depuis , comme il Ce mettoit en chemin 
pour retourner à Jérufalem , il fut abordé par 
un jeune homme de grande condition , qui 
• lui dit, en fléchifiant le genouil devant lui. 
Bon Maître , que ferai-je pour avoir la Fis éter- 
nelle ? Pourquoi m’ appeliez-vous bon ? dit Jéfus: 
il n’y a que Dieu qui mérite ce nom. Puis ré- 
• pondant à fa demande, Si vous voulez être 
fauvè, continua-t-il , gardez les commandement. 
Et quels commandement ? reprit le jeune hom- 
me. Ne les favez-vous pas ? lui repartit Jéfus. 
Tu ne tueras point , Tu ne déroberas rien , Tu 
ne porteras pas faux témoignage , les au- 
tres. J’ai obfervé toutes ces cbofes fort reli- 
gieufement dès mon enfance, répondit encore 
le jeune homme: Ne faut-il rien faire davan- 
tage? Cette demande plut à Jéfus ; & confidé- 
rant plus attentivement celui qui la faifoit, il 
fut touché d’inclination pour lui (4) , & il lui 
dit , Il vous manque encore une cbofe pour être par- 
fait : c’ejl de vendre votre bien , pour le donner 
aux pauvres , & de quitter tout pour me fuivre. 

Car 

Citations. 

fl) Serve nequam. 

(i) Non erro oportuit 6* te iHifercri confervi tu!.» 
. . ( } ) De ctriibus veflris. 

(4) lntuitut etv» dilexit eua. Mare. X, :o. 
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Car, ajouta -t- il, il eft du Royaume du Ciel 
comme d’un tréfor qu’un homme découvrit un 
jour par hazard dans un champ. Il le cacha 
foigneufement , & s’en alla ravi de joie (5) 
vendre au plutôt tour ce qu’il avait , pour ache- 
ter ce champ précieux. A cette réponfe , le 
jeune homme fe retira fort trjfte (6) ; car ü 
avoit de grands biens. 

Alors , Jéfus fe tournant vers fes Difciples* 
Qu’il eji difficile , leur dit-il, que les Riches en- 
trent dans le Ciel! Ce Difcours les furprit 
beaucoup (7). Ouï , mes enfans , reprit-il , je 
vous le dis encore une fois , il ejl bien difficile 
que ceux qui mettent leur confiance dans les 
riebeffes , ayent part au Royaume de Dieu. Un 
Chameau pajjeroit plutôt par le trou d’une ai- 
guille. Oue la porte eft petite , & le chemin é- 
troit , qui conduit à la Vie , £? qu’il ejl malaifé 
d’y entrer! Il y aura donc bien peu de fauves 
(8)? lui dit quelqu’un de ceux qui le fui- 
voient. Tâchez , répondit il, d'entrer par cette 
petite porte. Beaucoup voudront y pal fer , qui 
ne le pourront pas ; & quand le Pere de famille 
l’aura fermée fur lui , vous aurez beau frap- 
per c? le prier d’ouvrir , il vous dira qu’il ne 
vous connoit point (9). Et comment ne nous 
connoîtriez-vous point? lui direz-vous alors. 
Nous avons bû & mangé enfeinble tant de 
fois , vous avez enfeigné dans nos places pu- 

bli- 

« * • v Ci 

Citations. 

(s ) Pr£ g audio illias vadit. Matth. XVI , 44. 

(6) Abiit tri/lis. Matth. XIX, 22. 

(7I Obftapefcebant. 

(s) Si paucifunt qui falvantur. Luc. XIII, 1 }, 

(9) Vycit vis. • ' > 



Digitized by Google 



La Vie De 



» 6 + 

bliques. Non , dira-t-il encore , je ne vous 
connois pas : éloignez vous de moi , ouvriers 
d’iniquité. Ce fera alors que la douleur & la 
rage s’empareront de vous (i ) -, quand vous ver- 
rez entrer dans cet heureux féjour, dont vous 
ferez exclus, parmi vos Pefes & vos Prophè- 
tes , des hommes de tous les endroits du Monde, 
au lieu de vous, & que vous vous trouverez 
les derniers après avoir été fi long-tems lis pre- 
miers. Qui efi-ce donc, dirent les Difciples 
entre eux , qui fera fauvé ? La ebofe efi, im- 
pojfible aux hommes , répondît Jéfus; mais rien 
n’efi impojfible à Dieu. 

Et nous autres, dit Simon Pierre, qui a- • 
vous tout quitté pour vous fuivre , quelle rccom- 
penfe en aurons-nous (2)? Lors qu’au renouvel- 
lement des Siècles , répondit Jéfus , le Fils de 
f homme viendra dans toute fa Majefié ,vous fe- 
rez affis à fes côtés , pour juger avec lui les 
douze Tribus dTfrael: Et quant aux autres, 
qui quitteront comme vous leurs biens £? leurs 
parens pour l’amour de moi , il n’y en aura point 
qui n’en foit récompenfè abondamment , même 
dès cette vie , A plus forte raifon dans la Vie é- 
ternelle. Et moi, reprit un Dofteur, que faut- 
il que je faffe pour entrer dans cette Vie éter- 
nelle? Que porte votre Loi? lui dit Jéfus. Elle 
commande , répondit-elle, d’aimer Dieu de tout 
fon cœur , & le prochain comme foi-même. Vous 
dites fort bien , lui répliqua Jéfus. Faites ce 
que vous dites , & vous vivrez éternellement. 
Mais , infifta le Dofteur , voulant faire le zé- 
lé 

Citations. 

.40 Ihi erit fletus Çy Jh-idor dentium. 

(l) Quid ergo trit ntiis , &v. M*tch, XIX, 17. 
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lé (3), qu’entend - elle par le prochain? Alors 
Jéfus, reprenant la parole, Un Voyageur , lui 
dit-il, allant de Jérufalem à Jéricho , fut ren- 
contré par des voleurs , qui , non contens de le 
dépouiller , le blejférent en plufeurs endroits , 
$ le laijjércnt pour mort (4). Un Sacrificateur 
premièrement , & enfuite un Lévite , qui al- 
laient le même chemin , l’ayant apperçu , payè- 
rent outre , & ne fe mirent point en devoir de 
le fecourir. Un Samaritain , au contraire , qui 
venoit après eux , l'ayant auffî apperçu , en eut 
pitié , s’approcha de lui, banda fes plaies , 
le mettant fur fon cheval le conduift dans fa 
Maifon , 0 prit foin de le faire guérir. A vo- 
tre avis , continua Jéfus, lequel de ces trois 
hommes était le prochain de ce hleffè ? Celui , 
dit le Dofteur , qui le fecourut. Allez donc , 
lui dit Jéfus, & faites de môme (5). 

C’étoit vers la fin de la neuvième Lune , 
qu’on célébroit à Jérufalem la Fôte de la Dé- 
dicace (XCIF) , quand Jéfus te promenant 

dans 



Citations. 

(3) Foltr.s juJUficare ft ipfum. Luc. XX, 29. 

(+; Semivtvo. 

(S) Similiter. 

Remarques. 

( XCTF) Elle n’étoit pasd’inftitution divine , c’eft 
à dite établie par Moïfe, comme celle des Taber- 
nacles: elle e'toit feulement de tradition, & inlti- 
ruée en mémoire de la reftauration du Temple fai- 
te par Judas Machabée après qu'il eut été profané 
fi long-tems par les Gentils. Et, parce que pendant 
ce tems les Juifs avoient été réduits, de même 
qu’en fuyant d’Egypte, à exercer leur Religion dans 
les Montagnes & dans les Defeits ou ils s’étoienc 

Ttm. Il M ’ rcti- 
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dans le Temple fous le Portique de Salo- 
mon, lui Juifs s’aflemblérent autour de lui, 
pour lui demander jufqu’à quand il les tien- 
droit en fufpens (î); & le prier de leur dire 
nettement s’il étoit le Chrift, ou s’il ne l’é* 
tôit pas? Qtiandje vous le dis ^ leur répondit- 
il , vous n'en croyez rien (2). Les œuvres , 
que je fais .au nom de mon Pere , témoignent 
■pourtant que je dis vrai ; mais vous ne J auriez 
me croire , parce que vous n’êtes pas de mes 
brebis. Elles me connoiffent A la parole comme 
je les connais , elles me Juivent , je les ferai vi- 
vre éternellement , rien ne me les peut ravir ; 
car mon Pere -, qui me les a données , ejl au def- 
Jus de tout (3) : perfonne ne les peut arracher 
de fes mains , lui £? moi ne fommes qu’un. 
A ces mots, les Tuifs ayant pris des pierres 
pour lui jetter, J’ai fait, pourfuivit-il , plu- 
Jieurs avions admirables à vos yeux (4) : pour 
laquelle me lapidez-vous ? Ce n’ejl point , lui di- 
rent-ils , pour aucune bonme œuvre, que nous 
voulons te lapider ; mais pour tes blafphêmes, & 

parce 



Citations. 

(0 Qo»ofque animant noflram fufpendisf Joan. X. 

Z). 

(2) Palam U quor vobis , non crédit h. 

(i) (Q ui ) dédit mihi majus omnibus ejl. 

(4^ Multa botta, opéra ojier.di vobis ex Pair* met. 

Remarques. ' 

retirés , U Fête de cette reflauration fe célébroit 
prêt que de la même maniéré que celle des Taber- 
nacles, comme ayant été toutes deux établies poui 
des fujtts qui avoient beaucoup de icflcmblance , 
Ôc elle duroit auifi fept jours. 
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farce que , n'étant qu’un homme , ta ôfes dire 
que tu és Dieu. Nefi-il pas écrit dans votre Loi, 
répondit-il , J’ai dit que vous êtes des Dieux? 
Que fi elle appelle des Dieux ceux à qui Dieu 
parloit feulement (f), efl-ce blqfpbême à moi , 

5 te mon Pere a fanüifié en m’envoyant fur la 
erre , de dire que je fuis Fils de Dieu ? N’en 
croyez rien , fi je ne fais pas des oeuvres di- 
gnes de lui (6) ; mais après en avoir tant fait f 
croyez-en du moins à ces oeuvres , fi vous ne 
m’en croyez pas. Le Pajleur mercenaire , leur 
dit -il environ ce même tems, qui garde le 
Troupeau d’un autre , s’enfuit fi-tàt qu’il voit 
le loup approcher de la Bergerie. Æ contraire , 
le Pajleur véritable , le bon Pajleur , donne com- 
me moi fa vie pour fes brebis. Mais je ne l’a- 
bandonne , que pour y revenir ; car perfonne ne 
me la peut ôter : c’ejl de mon propre mouvement 
que je la perds , je puis comme il me plait , & 
la quitter , la reprendre (7). 

Tous ces Difcours ne faifoient qu’exciter 
de nouvelles diffenfions fur fon fujet parmi 
les Juifs. Les uns difoient toujours qu’il é- 
toit poffédé du Démon, qu'il extravaguoit , & 
à quoi on s’amufoit de l’écouter (8) ? D’au- 
tres difoient, que les propos qu’il tenoit,& 
les miracles qu’il faifoit , n’étoient, ni propos, 
ni aftions , de poffédé. Et cependant, comme 

la 

Citations, 

($) Ad quos ferma Dei fattus ejl . 

( 6 ) Si non facio opéra Patris met , nolite crtdere. 
(7) Pono animam meam , ut iterum fumam eam: 
Mima tollit eam à me , fed ego pono eam k meipfo , &■ 
potefïatem baheo ponendi eam, & poteflatem balte 
iterum fumendi eam. Joan. X, 17, 

(s) Qaid tum audit >s ? 

M a 
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la plupart étoient d’accord de fe faifir de lui , 
il fortit de Jérufalem, & prit le chemin du 
Jourdain. 

En paffant par Béthanie, il logea chez une 
femme de fes amies , qui s’appelloit Marthe. 
Dans le tems quelle étoit plus empreffée à 
ordonner ce qu’il falloit pour le recevoir (r), 
elle prit garde qu’une fœur qu'elle avoit, nom- 
mée Marie, ne bougeoit de fes pieds à l’é- 
couter. A cette vue, elle s’arrêta (2) pour 
dire à Jéfus , qu’il ne fongeoit pas qu’elle avoit 
toute la peine, & elle le pria de commander 
à fa fœur de l’aider. Mais il lui répondit qu’el- 
le s’embarafloit de trop de chofes (3). Il n'y 
en a, lui dit-il, qu’une feule de nécejjaire : Ma- 
rie a pris le meilleur parti , & rien ne l’en fou- 
roit détourner (4). 

De Béthanie, il fut palTer le Jourdain, & 
alla demeurer au même Lieu ou Jean avoit 
commencé de bâtizer. Il y fut bien-tôt ac- 
compagné d’une grande multitude du Peuple 
du Païs. Il les enfeignoit à fon ordinaire; & 
ces gens , voyant qu’il guérifloit tous les ma- 
lades qui fe préfentoient , ne pouvoient s’em- 
pêcher de l’élever même au defliis de Jean, 
dont la mémoire étoit encore récente & en 
grande vénération parmi eux. Jean-BaptiJle , 
difoient-ils , n’a jamais fait de miracle comme 

lui 



Citations. 

(l) Satagebat circa frequent mini/lerium. Lue. I, 
40 . 

fi) Stttit. 

( A Sollicita es &* turbaris circa plurima. 

( 4 ) Optimam partent elegit qua non aufcre.’ur air 

ta. 
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lui (s); mais tout ce qtt’il en a dit ejl bien vé- 
ritable ( 6 ). 

- Ce Païs où il étoit dépendoit d'Hérode, & 
quelques Pharifiens le vinrent avertir de fe re- 
tirer ailleurs , parce que ce Prince , difoient- 
.ils , le cbercboit pour le faire mourir. Æez , 
leur répondit-il, dites-lui de ma part, que j'ai 
encore quelques Démons à cbajfer , & quelques 
malades à guérir. Il fera fatisfait bien-tôt a- 
près , peu de jours termineront ma courfe 
(7); mais un Prophète ne doit pas mourir hors 
de jérufalem. La Sageffe même l’a dit (8) : Voi- 
ci le tems que je leur eavoyerai des Apôtres, 
des Prophètes , & des Doéteurs. Ils les chaf- 
feront de Ville en Ville: ils les déchireront 
de coups , ils en maffacreront les uns , ils 
mettront les autres en Croix, afin que tout 
le fang innocent" qui fut jamais répandu fur 
la Terre , depuis celui d’Abel le Jufte, juf- 
qu'à celui du fils de Barachie (XCT), qu’ils 

tuèrent 

Citations. 

(s) Joannts quidem ftgnum fuit nullum. Joan. 

X, 

(6) Omnia autem quacumque dixit de b oc vers 
erant. 

(?) Ecce tjic'tt d .cm onia fanitates perficio ho- 

die & crasyÇy ténia die confumor. Luc. XIII, 32. 

(8) Verum tamen non capit Propheta, m périr t ex- 
tra jerufalem. 

Remarques. 

( XCV) Il s’appelloit Zacharie , & il y a appa- 
rence «quoique beaucoup d'Auteurs ne le veuillent 
pas, que le Fils de Dieu entendoit parler d’un Pro- 
phète de ce nom , qui fut efFe&ivement tué de cet- 
te fotte pax le ftoi Joas. il elt vrai que l’HUloire 
M 3 des 
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tuèrent le dernier entre le Temple & l’An, 
tel , retombe fur eux (i). Je vous affûre 
que cette Génération , qui vit aujourd'hui , en 
rendra compte (a), que la vengeance feu 
fera dans nos jours. Achevez donc de com- 
bler la mefure des Crimes de vos Per es (3). 
Jérufalem , Jirufalem , qui fais mourir les 
Prophètes , lapides ceux qui te font envoyés , 
combien de fois ai-je voulu rajfembler ton Peu- 
ple forts mon aile (4)? Mais quoique tu tnayes 
toujours rejetté , je te déclare que tu ne me 
verras point que tu ne féeries , béni foit celui 
^ui vient au nom du Seigneur (5). 

Les 

Citations. 

fi) Ut veniat/uper vos omnis fanguis jujlus ,&Y. 
Matth. XXIII, 35. 

(z) Requiretur ab hoc generatiene. Lue. XI. 

( 3 ) Et vos impiété menfuram p+trum vefirOTUM* 
Matth. 

Quemadmodum galTma congregat pullos fuot 
fub alas. 

($) Non videbitis me donec veniat c km dicetii , 
&c. 

Remarques. 

des Rois fait ee Prophète fils du Grand- Prêtre Joïa- 
das, & non pas, comme Jéfus Chrift le fait ici, 
fils d’an Barachie ; mais S. Jérôme affûte qu’il y 
avoit aufli dans l'Evangile des Nazaréens , Fils de 
Joïadas, & non pas, Fils de Barachie. Il faut donc, 
ou que ce pere eut deux noms, ce qui étoit fort 
ordinaire parmi les Juifs, ou que lesCopiftes ayent 
confondu ce Prophète Zacharie, dont il s’agit ici, 
avec l’autre Zacharie beaucoup plus connu , dont il 
nous telle un Livre de Prophéties, & de qui le pe- 
ie s'appelait Barachie. D l lntres croyent que Jéfus 
Chrift entendoit parler d'un autre Zacharie , qui fut 
tué de cette même maniéré par les Zélotes du tems 
de Vefpafien , & dont te pere s’appelloit Baruch ou 
Barachie, car c’eft la même choie, 

** * C *»« 
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Les femmes , chez qui il avoit logé en paf- 
fant à Béthanie , l’envoyèrent avertir ce meme 
jour , qu’un frere qu’elles avoient , & qu’il 
aimoit beaucoup, étoit à l’extrémité. Il dit 
auiïi-tôt , qu’il n'y avoit rien à craindre de 
cette maladie , & qu’elle n’aboutiroit qu’à fa}- 
re éclater davantage la gloire de Dieu , & cel- 
le de fon Fils (6). Les deux jours fuivans , 
il demeura encore au même lieu où il avoit 
reçu cette nouvelle; mais au troifième, il dé- 
clara à fes Difciples , qu’il falloit retourner en 
Judée ; car Béthanie n’étoit qu’à quinze ftades 
de Jérufalem. Ils lui repréfentérent inutile- 
ment le danger où il s’expofoit, y ayant fî 
peu de tems que les Juifs avoient voulu le la- 
pider. Notre Ami Lazare dort , leur dit -il, 
(c’étoit le nom du malade,) je le vais 
éveiller. S'il dort , reprirent-ils , c’efi bon fi- 
gue ; &? il n'ejl pas fi mal qu'il ne puiffe gué- 
rir (7). Lazare eft mort , vous dis-je , repli- 
qua-t-il alors; £? je m'en réjouis pour l’amour 
de vous , parce que votre Foi en fera confirmée 
(8). Allons donc aujji , dit Thomas aux au- 
tres Difciples, mourons , puis qu'il le faut , 
avec lui. 

Lazare étoit mort en effet, quand il arriva 
à Béthanie. Si -tôt que Marthe fut qu’il ap- 
.prochoit, elle courut au-devant de lui : Sei- 
gneur, lui dit-elle en l’abordant,^ vous euf- 
fiez été ici , mon frere ne ferait pas mort ; mais 

il 

Citations. 

( 6 ) Infirmitas bac non efi ad mortem, foi pro 
Çloria Dei , ut glorificetur Filius Dei per eam. Joan, 

(7) Si dormit falvut erit. Joai». XI, JJ. 

(t) Cauieo pr opter vos ut credatif. 

M 4 
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il n'importe , £? je fai bien que Dieu vous ac • 
cordera encore tout ce que vous voudrez (i). A 
ces Difcours , Jéfas ayant répondu que fon 
frere refliifciteroit ; Vous entendez peut - être , 
reprit-elle , qu'il rejjufcitera au dernier jour 
{2)? J$ fuis, lui dit-il alors, la RéfurreSion 
même , la î r te. Qni croit en moi vivra , quel- 
que mort qu’il puijj'e être (3), £? ne mourra 
jamais . Le croyez -vous ainji (4)? Je n’en 
doute point. Seigneur (5), lui dit- elle: vous 
êtes le Cbrifi , Fils de Dieu vivant ; & à ces 
mots, elle le quitta pour aller avertir fa Cœur. 
Elle étoit demeurée dans laMaifon avec plu- 
fieurs Juifs de leur connoiflance , qui les 
étoient venus voir pour les confoler; mais 
fi tAt que Marthe lui eut parlé en particu- 
lier (6), elle fortit, & la compagnie la fui- 
vit, dans la croyance qu’elle allok pleurer au 
Tombeau de fon Frere. Quand elle eut 
trouvé Jéfus , elle fe jetta à fes pieds (7), 
fondant en larmes , & lui fit la même plainte 
que Marthe lui avoit fait. Ceux qui les ac- 
compagnoient , n’étoient guère moins affligés. 
Lui même fe fentit faifir à ce trille fpeétacle: 
il fe troubla, & fe mit aufli à pleurer. Alors, 
les Juifs dirent entre eux , Voyez comme il ai- 
moit Lazare ; mais d’autres difoient, que puis 

qu’il <* 



Citations. 

(l) Sed 6 * nune/cio quia qiucumque popofctrit k 
Det , &c. 

(a) Sri» quia refmrget , &e. 

(}) Etiamfi mortuus fuirit. 

( 4 ) Crédit hoc f 
(j) Utique Domine. 

( 4 ) ( Clanculum ). 

\ 7 ) Ctcidit ad ptdis tjus. 
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qu’il rgndoit la Vue aux Aveugles-nés, il 
pouvoit bien empêcher fon Ami de mourir 
(8). Il demanda où on l’avoit mis , & s’y 
fit mener. C’étoit une grotte dont l’entrée 
étoit fermée par une grande Pierre qu’il com- 
manda d’ôter; & Marthe ayant ajotité, qu’il 
y avoit quatre jours que le mort y étoit , & 
qu’il fentiroit fort mauvais , Ne vous ai-je pas 
dit , lui -répondit-il , que fi vous croyiez , vous 
verriez la Gloire du Seigneur? On ôta la Pier- 
re; & alors Jéfus levant les yeux au Ciel, 
Mon Pere , dit- il , je vous rends grâces de ce 
que vous m’avez exaucé : non que je ne fujje 
ajjûré que vous m’exauceriez totijours ; mais 
c ejl pour me faire entendre à ce Peuple qui 
m’environne , c? a fi n qu’ils connoijjent que 
c’eft vous qui m’avez envoyé (9). A ces 
mots, il appella Lazare à haute voix, & La- 
zare fortit les pieds & les mains liées (10) , 
comme c’étoit la coutume d’enfevelir les 
morts parmi les Juifs , & la tête enveloppée 
de fon fuaire. Ou’on le délie , dit Jéfus, £3* 
qu’on le laiffe aller (n). 

Plufieurs des aflïflans crurent en lui , vo- 
yant ce prodige; mais d’autres le furent rap- 
• por- 



Citations. 

(a) Jefut trgo ut vidit eam Qlorantem (y Judstot 
qui vénérant cum eâ filtrantes , infremuit ffiiritu , &* 
turbavit fe ififum , Çy lacrimatus eft. Ecce quomedo 
amabat cum. Quidam autem ex ififis dixerunt , non 
poterat hic , qui afieruit tculos catci nati ,/ ’acere ut hit 
non moreretur T 

(9) Quoniàm audifli me , ego autem fciebam quia 
femper me audit , fid profiter fiopulum , &c. 

(10) yoce magnâ clamavit , Lazare , vent forai} 
(y ftatim prodiit , Çyc. 

( U ) Stlvitt eum , (y fmite abirt. 
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porter aux Pharifiens. Ils s’afiembléftnt avec 
les Pontifes pour délibérer fur cet avis. Si 
nous le laitons faire (i), dirent -ils, tout le 
monde croira en lui , & le fuivra. Les Ro- 
mains nous imputeront tout ce qu’il fera ; £? 
confondant les innocens avec le coupable, ils 
s’en vangeront fur notre Pals , fc? fur toute 
la Nation. Efl-il fi difficile de 1‘ empêcher ? 
dit alors le Grand-Prêtre ( XQVI ) qui s'ap- 
pelait Caïphe. Ne vaut -il pas bien mieux 
m’un Jeul homme périffe pour fauver toute la 
Nation , que non pas toute itne Nation pour 
un J'eul homme (2)? Cet avis fut fuivi de 
tous : ils prirent dès lors leurs mefures pour 
fe défaire de Jéfus , & ils firent publier quel- 
que 

Citations. 

(1) Si dimittimus eum fie. 

(a) Vos nefeitis quidquam nec ccgitatis quia expi- 
iit vobis, &c. 

%* 

Remarques. 

( XCVI ) C’étoit le Chef de l’Ordre Eccléfiaftiqaa 
dans la Religion Judaïque. Far la Loi de Moïfè cet* 
te dignité etoit perpétuelle & héréditaire dans (a 
Maifon de fon Frere Aaron: elle devoit toujours y 
palier d'aîné en aîné; mais dans la fuite des tems, 
cette difpofition fut troublée en diverfes maniérés; 
& la chofe eh vint à un tel point de confulion de- 
puis que les Romains furent maitres de Jérufalem , 
que les Gouverneurs vendoient cette charge pou 
autant de tems qu’il leur plaifoit, à ceux qui en 
offroient davantage, obfervant à peine de n’y ad- 
mettre perfonne qui ne fût de la Tribu de Lévi. 
Ainlî Anne, dont il fera parlé plus bas, avoir été 
Grand-Prêtre quelques années avant la mort du Fils 
de Dieu , julqu’à ce qu’il fut dépofé par le prédé- 
'cefleur de Pilate , comme Caïphe le fut aulïi par 
fon fucceiTeur quelques trois ans apres la mcou 
mort, 
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qqe tems après , que quiconque faurpit où il 
ètoit eût à le décéler, afin qu’on le lit arrê- 
ter. Mais il ne fe montra plus guères depuis 
(3), & il Te retira dans une Ville nommée 
Ephéem, près du Defert de Judée, ou il de- 
meura avec Tes Difçiples jufqu’au tems de 
Pâques. 

Alors for» heure étant venue, il fe détermi- 
na, & partit avec un vifage tranquille pour 
Jérufalem (4). Ses Difçiples étoient épouvan- 
tez de fon aiTûrance, & ne fuivoient qu’en 
tremblant ; car il marcha toujours le pre- 
mier pendant ce Voyage (5). Nous voilà bien- 
tôt arrivés y leur difoit-il , £? tout ce que les 
Prophètes ont prédit du Fils de l'Homme va ë- 
tre accompli (6). Il fera livré aux Pontifes , 
aux DoSeurs , aux Anciens. Il fera con- 
damné à la mort, puis abandonné aux Gentils 9 
qui lui feront toute forte d’outrages . Ils lui 
cracheront au vifage , ils le feront feruir de 
jouet (7) , ils te frapperont de verges , ils le 
feront mourir en Croix , il rejj'ufcitera le 
troifième jour. 

A ces mots , la femme de Zébédée s’ap- 
procha de lui avec fes fils , & l’ayant adoré , 
elle le pria de lui accorder une grâce qu’elle 

avoit 

Citations. 

(i) 7 e f ut erço javt n fin in palam ambulabat. 

. M FaUum tfl autem dum complerentur dits af~ 
Jfumptiortis ejus , (y ipfe faciem Juam firmavit ut irtt 
•*» Jerufalem. Llic. IX, $s. 

(S ) Pr£cedebat illos Jefus, & Jîupebant , £y fi- 
quetites timebant. Marc. X, 32. 

(6) Ecce afeendimus Jerofolymam % JoaA» 

XVIII. ' f 

‘ (7} UMttw. 

M 6 ' 
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avoit à lui demander. 11 voulut lavoir aupa- 
ravant ce qu’elle fouhaitoit; & c’étoit, que 
fes deux fils fuflent alTis l’un à fa droite, & 
l’autre à fa gauche, quand il feroit au Trône 
de fa Gloire. Fous ne [avez , leur dit-il, et 
que vous demandez. Pouvez -vous boire le 
même Calice que moi , & être régénérés du 

même Baptême que je dois l’être (i) ? Mais 
quand vous le pourriez , il n'ejl pas en mon pou- 
voir de difpofer des Places que vous voulez a- 
voir : elles font pour ceux à qui mon Pere les 
a dejlinées (2). Les autres Difciples furent 
fort indignés (3) contre eux de cette préten- 
tion ; mais Jéfus les ayant tous aflemblés au- 
tour de lui, leur dit , qu'il n’en étoit pas 
d’eux comme des Grands du monde, qui ty- 
rannifent ceux qui leur font fournis : qu’au 
contraire, celui d’entre eux, qui fe feroit te 
Serviteur des autres , feroit le plus grand de 
tous. Le Fils de V Homme même , ajouta-t- 
il , n’ejl bas venu pour être fervi , mais pour 
fervir , £r donner fa vie pour le Salut du mon- 
de (4). 

Ü arriva enfuite à Jéricho , en continuant 
fon chemin vers Jérufalem. Comme il pat 
foit dans une Rue, un petit homme (5), 
nommé Zachée, Chef des Publicains de la 
Ville, ne pouvant le voir à caufe de la foule 

qui 

Citations. 



( 1 ) Aut baptifmo que ego baptiztr baplixari ? Mare,' 

X, 38 . 

(2) Non ejl meut n iare vobis, feà quibus paratum 
tjl à Pâtre meo. Ma.th, X, 23. 

( 3 ) Indignati . 

^ Dare animant fuam redtmptifntm prt mollit, 
Staturà puftlluK 
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qui l’environnoit , monta fur un Sycomore 
pour fatisfaire fa curiofité. Jéfus , l’ayant ap- 
perçu, lui dit de defcendre de cet Arbre, & 
qu'il vouloit loger chez lui. On fut extrême- 
ment fcandalifé qu'il préférât ce pécheur à 
tous les gens de bien de la Ville (6). Et ce- 
pendant fon Hôte ravi de joie (7), voulant 
profiter de l’occafion , le confultoit fur la 
conduite de fa Confcience. Seigneur , lui dit- 
il , je donne la moitié de mon Revenu aux Pau- 
vres; & quand je m’apperçois d’avoir fait tort 
à quelqu'un , je lui rends quatre fois autar.t 
que je lui ai pris. Cette Maifon , dit Jéfus 
fur ce Difcours , a été fauvèe dans ce jour ; 
car enfin , celui qui en eji le Maître, pour é- 
tre Publicain & Pécheur , n’en eji pas moins 
Enfant d’ Abraham (8): & le fils de l’Hom- 
me n'efi venu chercher que ce qui étoit perdu. 

Au fortir de Jéricho , deux Aveugles , qui 
fe trouvèrent fur fon chemin , entendant le 
bruit de la foule qui l’accompagnoit (9), de- 
mandèrent ce que c’étoit; & l'ayant fu, ifs 
fe mirent à crier de toute leur force , Sei- 
gneur , Fils de David , ayez pitié de nous. 
Ceux qui étoient avec lui, voulurent les fai- 
re .taire; mais plus on les menaçoit(io), plus 
ils crioient,& l'appelloient à leur aide. Jéfus 
les ayant ouï s’arrêta, les fit approcher, & 

leur 

Citations. 



(«) Murmurabant quàd ad hominem ptccattrem 
divertijpt. Lue. XIX. 

(7) Fe fin an s gaudens. 

(g) Hodie faim domui huic fafta eji , et quoi & 
iffe filius fit Abraha. 

( 9} Audierunt turbam pratereuntem. Luc. XVIIT. 
(10) Turba increpabat eot ut tacerent. Matih.XX. 

M 7 
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leur demanda ee qu’ils vouloient; & quand 
ils l’eurent dit, il les toucha aux yeux, & ils 
furent guéris. 

De Jéricho, il alla à Béthanie ,& logea chez 
un Ami de Lazare , nommé Simon le Lé- 
preux. Comme ils étoient à table ( XCVII ) , 
lui , Simon , & Lazare entre autres perfon- 
nes , & que Marthe les ferait , Marie fa 
Sœur apporta une Huile de Parfum fort pré- 
cieufe dans un Vafe d’ Albâtre. Elle en lava 
les pieds de Jéfus, puis elle les efliiya ayec 
fes cheveux; & brifant enfuite le Vafe, el- 
le lui répandit le relie du Parfum fur la tê- 
te. Toute la maifon fut remplie en un mo- 
ment de cette odeur (i)* & fes Difeiples en 
furent fort fcandalifés. A quoi bon, dirent- 
ils , cette profufion , pourquoi perdre inu- 
tilement une ebofe de fi grand prix (a) ? On 
auroit trouvé plus de trois cens Deniers de ce 
Parfum , ajouta Judas, qui feraient bien mieux 
employés à donner aux Pauvres-. Jl gardoit 
la Bourfe commune ; & comme il la manioit 
peu fidèlement , c’étoit fon intérêt , plutôt 
que celui des Pauvres, qui le faifoit par- 
ler (3). Jéfus , les ayant entendu, les re- 
prit 

Citation». 

(i) Domus impUta ex adore unguenti- JoaJl. XII, 
{*) Indigné ferentes y ut quid perditio bac? Matth. 

XXVI. .y . 

Cî) Dixit mutent hoc, non quia de tgenis pertinc 
fat ad tum y ftd quia fur trat y & loculos habens t 

îyc. 

Remarques. 

{XCVII) C’étoit la coutume des Juifs de le 
miter magnifiquement les uns les autres aux jours 
qui pre'ce'doienr la Pâque. Les femmes n’éroienc 
point de ces repas ; elles y fervoient feulement. 
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prit de l’Indignation qu’ils témoignoient 
contre cette Femme. Laijjez-la en paix (4) „ 
leur dit-il : ce qu’elle vient de faire peur moi 
ejl une bonne œuvre ; elle m’a Jacrifié ce qu'el- 
le avoit de plus précieux. Fous aurez toujours 
des Pauvres ; mais vous ne m’aurez pas tou- 
jours. Elle n’a fait , par cette effufion , que 
prévenir de peu de tems celui de ma mort , en 
préparant ainji mon Corps par avance à être 
mis dans le Fombeau ( XCVIII ). Auffi je 
vous déclare que la gloire de fon aàion fe ré- 
pandra par toute la Terre avec celle de mon 
Nom (5). 

Il ne refloit plus que fix jours jufqu’â la 
Pâque; & beaucoup de Juifs, qui étoient dé- 
jà allés à Jérufalem pour fe purifier avant la 
‘Fête (6) ( XCIX ) , y cherchoient Jéfus a- 

vec 

Citations. 

( 4 ) Sinite tam. Marc. XIV , 6. 

(î ) Bonum opus opérât a tfl in me y quoi habuic 
beu fecit : mittens enim heu unguentum hoc in corput 
weum , prevenit ungere corpus meum in fepulturam. 
i jdmen dico vobis uhicumque pr&dicatum fueril Evan- 
gelium ifiud in univerfo mundo , & quoi fecit h*x 
xarrabitur in memoriam ejus. 

(4) Ut fanElific tuent fe ipfos. Joan. XI, 1 6. 

Remarques. 

{XCVIII) C ’eà que c’étoit U coutume parmi 
les Egyptiens, 8 c les autres Peuples qui ne brû- 
loient pas les morts , de les frotter avec des on- 
guent précieux avant que de les enfévelir. C’e'rojt 
même une efpèce de Cérémonie Religieufe parmi 
les Juifs, & un témoignage de croire la Réluirec- 
tion , que tous ne croyoient pas. 

( XCIX) Quand ils avoient contraâé quelqu’u- 
ne des fouillures exprimées dans la Loi , il falloir 
qu’ils l’expiaflent par les Sacrifices & les Ablutions 
pre&rites’à cet effet dans U mène Loi, s’ils vou- 
i loicne 
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vec empreflement. Ils ne bougeoient du 
Temple à l’attendre, parce que c'étoit où il 
enfeignoit d’ordinaire, & ils fe demandoienî 
les uus aux autres ce qu’ils penfoient de ce 
qu’il ne venoit point. Mais ayant appri* 
qu’il étoit à Béthanie, ils y vinrent pour le 
voir , & pour voir aufli Lazare , que les Pon- 
tifes avoient réfolu de faire tuer, parce qu’H 
étoit caufe que plufieurs croyoient que Jéfus 
étoit le Chrift. 

Il en partit le lendemain , fuivi de tout ce 
inonde. Il pafla par Bethphagé ; quand 
il fut près de lâ Montagne des Oliviers , il en- 
voya deux de fes Difciples , à un Bourg qui 
n’étoit gueres éloigné , prendre un Anon 
(C), qui n’avoit point encore été monté, & 



Remarques. 

loient participer au mérite de la Fête. Il y en a- 
voit aufli qui fe purifioient fans cette raifon, par 
furabondance de dévotion , & pour s’acquitter de 
quelque voeu particulier qu’ils avoient fait , & 
qu’on remettoit toujours d’accomplir aux grandes 
Solemnités. 

(C) Cette monture étoit fort honorable parmi 
les anciens Hébreux. Le Livre des Juges re préfen- 
te l’opulence de deux d'entre eux par le grand nom- 
bre qu’ils avoient de ces animaux; ce qui montre 
l’eftime qu’on en faifoit alors. Il paroîr encore par 
d’autres endroits des premiers Livres de l’Ecriture, 

S ue les perfonnes les plus confidérables de ce rems- 
n’avoient point d’autre voiture. Mais fous le 
Règne de Salomon, que l’on commença en Judée 
à avoir grand Commerce en Egypte, il en vint un 
fi grand nombre de Chevaux , qu’on ne fe fervit 
plus d'autre chofe. Et c’eft le mépris , dans lequel 
ranimai dont il s’agit ici éroir venu du tems de 
l'Evangile , qui obligea Jéfus Chrift à le choifir, 
poux marquer par cette circonfiance de fon Triom- 
phe s 
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3 u’ils dévoient trouver à un endroit qu’il leur 
éfigna. Que fi quelqu’un les en vouloit em- 
pêcher, il leur dit de répondre, que le Sei- 
gneur en avoit befoin , & qu’aufli-tôt on les 
laifleroit faire. Tout ce qu’il leur avoit dit 
leur arriva. Ils mirent une de leurs robes 
fur l’animal qu’ils amenèrent, & Jéfus étant 
monté deflus il marcha vers Jérufalem. Au 
bruit de fon arrivée, la plus grande partie du 
Peuple, qui étoit venu pour la Fête, fortit 
au devant de lui avec des Branches de Pal- 
miers dans les mains. Ils le rencontrèrent 
comme il achevoit de defcendre la Monta- 
gne, & rejoignirent à la Troupe qui l’accom- 
pagnoit. Ils couvrirent inceflamment le che- 
min de Rameaux d’ Arbres , qu’ils alloienc 
coupant. Ils étendoient leurs vêtemens fous 
fes pas : une partie marchoit devant lui , l’au- 
tre après (i) ; tous louoiént Dieu à pleine 
voix , & crioient tranfportés de joie, Vive 
le Fils de David (2) (CI) ! Paix en Terre , 
Gloire au Ciel ! Béni foit celui qui vient au 
Nom du Seigneur ! Béni foit le Roi d’Ifrael , 

6 ? 



Citations. 

fl) Prtctdehant & fiequelantur. Matth. XXI. 

(2) Hofianna fi Ho David! 

Remarques. 

% 

phe, comme par toutes les autres, que Ion Règne 
ne devoit rien avoir du faite ordinaire des Rois. 

(CI ) Le mot Hébreu Hofianna veut dire préci- 
fement Dieu confient , en optatif; & cela étant, il 
ferait difficile de le rendre plus naïvement en Fran- 
çois, que par celui de Vive , dont on fe fert au- 
lourd'hui en de femblables occaüons, & qui fieni- 
üc la même chofe. - . H 6 
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& le Règne de David notre Pere , puis qu' en- 
fin le tems en efi venu (i)! Toutes ces cho- 
ses fe paflférent, fans que les Difciples y fif- 
fent aucune réflexion alors; mais après qu’il 
fut monté au Ciel (2) , ils fe fouvinrent de 
cette Prédiction des Prophètes Ifaïe Zacha- 
rie; Dites à la Fille de Sion quelle ne craigne 
point. Voici Jon bon Roi qui vient à elle , mon- 
té fur le Poulain d’une Aneffe (3). Entre au- 
tres chofes à fa louange, ceux de fa Troupe 
alloient racontant comment' il avoit reflufcité 
Lazare; & c’étoit le bruit de ce Miracle en- 
core récent, qui avoit obligé tant -de gens à 
venir de Jérufalem à fa rencontre. J^ous n'a- 
vançons rien contre cet homme , difoient ce- 
pendant les Pharifiens entre eux; rouf court a- 
près lui ( 4) : & l’un d’eux lui demandant 
pourquoi il n’empêchoit pas au moins fes 
Difciples de lui faire ces acclamations ? Je 
vous affûre , répondit-il, que s’ils fe taifent , 
les pierres parleront (5). 

Quand il fut près de la Ville , fl fe mit à 
pleurer en la confldérant. Que ne fais -tu 
comme moi , s’écria-t-il, ô Jérufalem , de quels 
malheurs tu te peux garantir dans ce Jour! 
Mais ils font cachés à tes yeux. Cependant , 

.un 

Citations. 

fi) Benediiïum quoi venit régnant Patris nofiri 
David! Marc. XI» i°- 

(j) Hat non cogne ver une Difcipuli tjus primîim , 
fei, 6 te. Joan. XII, H. 

(}) Dicite fi lia Sion: Noli timere ; tcce Rex tutu 
venit tibi man/uetus , fedens fuper pullum afina. 

(4) Videtis quia nibil preficimus ; çc(e muni us tf- 
.fus pofi enm abiit. Joan. 

( S ) Clamabur.t . Luc. XIX, 
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un tenu viendra que tes Ennemis f environne- 
ront : ils Renfermeront au milieu de leur Puif- 
fance , £? ils t'attaqueront avec tant de furie , 
qu'à la fin ils te réduiront en poudre , toi 6? 
tes Enfans ( 6 ). Il ne refiera pas pierre fur 
pierre dans ton enceinte , & cette défolation. 

fi étrange ne viendra fur toi , que parce que tu 
n'auras pas fu connoitre le bonheur que le Ciel 
' te préfente dans cette importante Journée (7). 

Toute la Ville fut émue à cet abord (8) ; 
& comme chacun demandoit ce que c’étoit , 
le Peuple , qui l’accompagnoit, répondoit, que 
c’étoit Jéfus le Prophète de Nazareth en Ga- 
lilée. Il fut droit au Temple ; & y ayant 
trouvé des Marchands de Bêtes propres aux 
Sacrifices , & des Banquiers (CI/) , que 

ce 



Citations. 

, (c) Quia, fi cogntvijjit &* tu, &* f uidem m bac 

dit tu m y qua ai pactm tibi , nur.c autim ahfctndita 
funt ah otuiis tuis , quia vtnitt dits , Çyc. 

(7) Eo quàd non cognoverii ttmpus vifitatimis tu A. 

(8) Cbm in.tr ajjet commet a ejt unrverfa Civita*. 
Matth. XXI. 

Remarques. 

( Cil ) Les Juifs étoient obliges par leur Loi 
d’aller «ois fois l’Année au Temple de Jéruiklem. 
Aucun ne s’y devoir présenter les mains vuides, 
félon l’expreffion de Moïfe; & parce que ceux qui 
venoient de loin auroient eu trop de peine \ ame- 
ner avec eux les animaux & les denrées qu’ils y 
vouloient préfenter, la même Loi leur permettoit 
de les vendre en partant de leur Fais, pour em- 
ployer le prix qu’ils en riroient à en acheter d'au- 
tres quand ils étoient arrivés à Jérufalem. Il y a- 
voit eu de tout tems en cette Ville des Marché* 
publics dtâinés à cet efiet ; mais dans la fuite, 1 m 

Sa«ir 
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ce Trafic y avoit fait établir, il chafla Bêtes, 
Marchands, & Banquiers, avec des cordes 
dont il fit une efpèce de Fouet (1), renverfa 
leurs Tables , & jetta par terre l’Argent. 
Loin d'ici , leur dit-il : nejl-il pas écrit que 
la Maifon de mon Pere fera une Maifon de 
Priere ? & vous en faites une Retraite de 
Voleurs (2) ! Il avoit déjà fait prefque la 
même chofe, la première fois qu’il étoit venu 

àjé- 

ClTATIONS. 

fi) Quaft fiagellum de funiculis. Joan. XV. 
ftrte ijla bine. 

(2) Spelur.cam. 

Remarques. 

Sacrificateurs 8c autres Miniftres du Temple, voyant 
un grand gain à faire pour eux à ce Commerce » 
l’établirent dans le Temple même, c’eft-à dire dan* 
l'enceinte extérieure quon appelloit le Veftibule 
ou Portique des Gentils. Ils y mirent flonc de* 
Marchands de toutes fortes d'Animaux 8c de Den- 
rées propres aux Sacrifices, de qui ils ne faifoient 
peut-être qu’emprunter le nom , ou du moins de 
qui ils tiroient un grand Tribut, 8c par lefquel* 
ils fai'.oient revendre plufieurs fois une même Of- 
frande. Et comme tous ceux qui venoient à la 
Fête n'avoient pas de la Monnoie qui avoit cours a 
Jérufalem , 8c que quelques uns n'avoient point 
d'argent du tour, ces memes Sacrificateurs s'avi- 
sèrent encore d’établir au même lieu des Banquiers, 
qui changeoient les efpèces, 8c prêtoient à grofie 
ufure à ceux qui n’avoient rien , foit fur la cau- 
tion de quelqu'un de la Ville, foit fur gages, quoi- 
que toutes ces ebofes fuflent également défendues 
par la Loi. On peut juger du profit qu'il y avoit 
a faire à ce trafic , par le nombre de viéhmes que 
Jofeph rapporte quelque part, qui furent offertes 
a une feule Fête de Pâques, 8c qu’il dit avoir été 
de deux cens cinquante lîx mille cinq cens, 
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à Jérufalem , mais avec moins de violence ; 
& alors, ceux qu’il chafla de cette forte lui 
ayant demandé par quel Miracle il faifoic 
voir (3) qu’il eût droit de les traiter ainfi, il 
leur fit une Réponfe qui fut bien remarquée 
par les Juifs. Détruifez, leur dit-il, ce Tem- 
pie, & je le rétablirai dans trois jours. Il y 
guérit en môme tems quantité d’aveugles & 
de boiteux, qui vinrent s’y préfenter. Plu- 
lieurs d’entre les principaux des Juifs crurent 
alors en lui ; mais ils n'ôfoient le dire , à 
caufe des Pharifiens , & de crainte d’être chaf- 
fés de la Synagogue. Cependant les enfans , 
qui s’étoient mêlés parmi le Peuple qui l’a- 
voit fuivi , continuoient toujours de crier , 
Vive le Fils de David ! Et les Sacrificateurs , 
©utrés de douleur , lui ayant demandé s'il 
les entendoit? „ Oui”, répondit-il, „ je les 
„ entens. N’efî-il pas écrit , Les petits En - 
r, fans chanteront fa louange la plus parfaite : 
„ elle fortira de la bouche qui pend à la mam - 
,, mette (4)?” 

Il étoit prefque nuit, quand il fit cette Ré- 
ponfe. Il fortit du Temple auflî-tôt après , 
& s’en retourna à Béthanie avec fes Difciples. 
Comme il en pirtoit le lendemain matin , 
pour revenir à Jérufalem , il eut faim , & s’ap- 

{ trocha d'un figuier qu’il avoit apperçu de 
oin, pour y manger; mais n’y ayant trou- 
vé que des feuilles, Puiffes-tu , lui dit-il, ne 
porter jamais fruit (5). Quand il fut arrivé 

au 

Citations. 

O) Q. ul >d Jignum ojltndis r.obisf 
(4) U tique , manquant legijfis , Ex ore infantiur» 
(y la&entium perfecifti lautLm ? Matth. XXI , 16 . 
(s) Nuiuquam ex te frutfas najcatur in /empirer* 

nam. 
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au Temple, -il fe mit à enfeigner comme dé 
coutume. Le teins ejl venu , dit- il entre au- 
tres chofes , que le Fils de l’Homme doit être 
glorifié (i); mais il faut que le grain l'oit en- 
Jeveli dans la terre avant qu’il fructifie , 
c’ejl pourquoi mon Ame ejl troublée. Prierai- 
je mon Pere de me délivrer de l’heure qui 
me menace ? C’efi pour trouver cette heure 
que je fuis venu. Je dirai donc bien plûtôt : 
Mon Pere , faites éclater la Gloire de votre 
Nom , m’en dût-il coûter la vie (2). A ces 
mots , on entendit une voix du Ciel , qui 
dit, je l’ai glorifié ,£? je le glorifierai encore. 
Au bruit de cette voix, quelques-uns dirent 
que c’étoit un Ange qui lui avoit par-lé. Ces 
paroles que vous venez d’entendre , reprit-il, 
n étaient pas néceff (lires pour moi , elles ne font 
que pour vous. C’ejl à préfent que le mon- 
de va être condamné. Le Démon , qui en ejl le 
Prince , en doit être cbaffé ; & quand je fe- 
rai élevé au deffus de la Terre , je tirerai tout 
à moi. Comme les Juifs ne favoient pas 
qu'il défignoit par ce Difcours le genre de 
Supplice dont il devoit mourir, ils en furent 
fort furpris. L’Ecriture , lui dirent-ils , nous 
apprend que le Chrifi demeurera éternellement. 
Pourquoi donc dites -vous qu’il faut que le 
Fils de l'Homme foit enlevé de la Terre ? Le 

Fils 

Citations. 

Ci) Clarificttur. Joan. XII. 

(z) Amen dico vobis , nifi granum codent in ter • 
ram mortuum futrit ipfum folum manet , nunc anima 
mea turbot a efî &- quid dicam ? Pater falvifica me 
tx bac borâ , fed propterea vtni in hcr a» banc , Pa- 
ter > clarifica ntmen tuum. 
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ftls de l'Homme & le Cbrift riejl-ce pas une 
même cbofe ? Mais il ne s’expliqua pas dâ* 
vantage. La Lumière , leur dit-il feulement, 
tjî encore avec vous pour un peu de tems 
(3). Si vous voulez être Enfans de Lumiè- 
re , marchez pendant qu’elle éclaire , de peur 
que les Ténèbres ne vous Jurprennent , que 
vous ne fathiez plus ce que vous ferez. Je 
fuis venu dans le monde pour être cette Lu- 
mière , afin que quiconque me croira ne dé- 
mettre point dans l’aveuglement. Qui croit en 
moi , ce n’ejl pas moi qu’il croit : il croit ce- 
lui qui m’a envoyé ; & qui me voit , le voit 
aujjt. Que fi quelqu’un ne croit pas à mes 
paroles après les avoir entendues , cen’efipas 
moi qui le jugerai : je fuis venu fauver le 
monde , çf non pas le condamner. Ce fera 
un autre Juge qui le condamnera au dernier 
Jour : & ce Jttge c’ejl la Parole même que 
j’ai annoncée ; car je n'ai pas parlé de moi-mê- 
me : c’ejl mon Pere qui m'a prefcrit , en m'en- 
voyant , ce que je devais dire. Or je J'ai que 
les c Lofes qu'il m’a prefcrit font la Vie éter- 
nelle ; & c’ejl pourquoi je vous les dis fimple- 
ment comme il me les a dites (4). 

Tout 

Citations. 

(3) Non propur me bec vox venit, fei propter 
vos. Nunc judicium eji mundi , nu ne princeps hujas 
mundi ejicietùr foras, & ego fiexaltatus fuero à ter- 
ra , omnia trabam ad me ipfum. Hoc autem dicebat 
Jignsficans quà morte effet moriturus. Kef pondit et tur- 
ba , nos audimus ex legs quia Chrijius manet in ater- 
num , Çy quomodo tu aicis oportet exaltari Filium bt- 
minis ? quis efl ifle Filius hominis ? Dixit ergo ei ft- 
fus , ad, h uc modicum lumen , (yc. 

(4) Sermo quem locutus fum ille judicabit. Sed qui 
tnifit me Pater ipfe mihi mandat um dédit quid di- 
eat» t &• quidtloquar , £y fcio quia mandat um ejus 

fi ta 
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Tout le Peuple étoit ravi d’admiration en 
l’écoutant; mais après avoir regardé de tous 
côtés (i), comme pour voir fi perfonne ne 
vouloit rien lui dire, il fortit du Temple qu’il 
étoit déjà tard , & s’en retourna encore à 
Béthanie. Le lendemain, revenant de nouveau 
à Jérufalem, fes Difciples remarquèrent, en 
paflant près du Figuier qu’il avoit maudit, 
que cet Arbre étoit devenu fec depuis (2)juf- 
qu’à la racine. Ils en furent extrêmement 
furpris ; & Simon Pierre le lui ayant fait re- 
marquer aufli , Tout ejl poffible , leur dit-il, 
avec la Foi. Je vous ajjure, fi vous l’avez (3), 
&? qu'il ne rejle pas la moindre ombre de dou- 
te dans votre coeur , que non feulement vous 
ferez fecher les Arbres (4) , mais que fi vous 
dificz à cette montagne de s’aller jetter dans la 
Mer , elle vous obéiroit : £? c’ejl pourquoi je 
vous avertis d’être fortement perfuadés d'obte- 
nir ce que vous demandez quand vous priez , 
vous l’obtiendrez infailliblement. 

Ce même jour , comme il fe promenoit 
dans le Temple, les Dofteurs & les Anciens 
s’en vinrent tous enfemble lui demander qui 
lui avoit donné le pouvoir de faire tout ce 
qu’il faifoit (5)? Je vous le dirai, répondit- 
il , fi vous voulez m’éclaircir auparavant fur 
une quefiion que j’ai auffi à vous faire. D'où 
venait le Batème de Jean? Et oit-il ordonné du 

Ciel , 

Citations. 

vit a sterna efl : que. ergo ego loquor fient dixit mihi 
Pater, fie loquor. 

( 1 ) Circumfpctlis omnibus. Marc. XI. 

1 (2) Conùnuà. Matth. XV, 20. 

(3) Ha b et 1 fidem Dei. Marc. 

f+) Et non hafit averti , non folum de ftttl.iti fa- 
cietis. 

(5) /» qua petefiate. Luc. XX. 
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GW, ou fi c’ était une Invention des hommes? 
A cette demande ils raifonnérent ainfi entre 
eux (6): Si nous difons qu’il était ordonné du 
Ciel , il nous demandera pourquoi nous n’y a - 
vous pas cru;& Ji nous difons que c’ étoit l’In- 
vention des hommes , le Peuple , qui croit qus 
Jean Baptifte étoit un Prophète , nous lapidera. 
Dans cette perplexité, ils prirent le parti de 
répondre qu’ils n’en favoient rien. Je ne votes 
dirai pas non plus , reprit- il , d’où me vient 
mon pouvoir. Mais peut-être répondrez -vous 
mieux à ce que je m’en vais vous propofer (7). 
De deux fils , à qui leur pere commanda d’al- 
ler travailler à fa terre , l'un dit d’abord qu’il 
n’y irait pas ; mais il s’en repentit peu de 
tetns après, & y alla. L'autre, au contrai- 
re, dit d’abord qu’il y alloit, & n'y fut point 
du tout. A votre avis, lequel des deux obéit 
à fon pere? Les Pharifiens répondirent que 
c’étoit celui qui y étoit allé à la fin , quoi qu’il 
eût refufé d’abord. Je vous dis de même , re- 
prit Jéfus , que les Publicains , &? les Fenvnes 
de mauvaife vie , auront plus de part que vous 
au Royaume du Ciel , parce qu'elles ont obéi i 
Jean Baptifte , en faifant à la fin pénitence 
comme il leur difoit , & que vous vous êtes 
contentés de faire femblant de le croire au lien 
de lui jobéir (8). Enfuite, fe tournant vers 

le 

Citations. 

( 6 ) InterrogabovosÇy ego unum fermonem , quem fi 
dixtritis nibi , ego vobis dicam in qux potejlatt 
h etc facio. Baptifmus Joannis ande erat , à cœlo a*t 
ex bominibus r At illi cogitabant inter fe dicentes , 
&c. 

(7) Ne que ego dico vobis in qui potejiatt hoc fa- 
do. Quia autem videtur vobis f 

(8l Venit enim ad vos Joannes in vii jujliti * , 6* 

Tome II. N «<”* 
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le Peuple, „ Un Pere de Famille”, leur dit- 
il, „ ayant planté une Vigne, la ferma de 
„ bonnes haies , y fit bâtir une Tour avec 
„ un Prefloir, la donna à ferme, & s’en alla 
„ en voyage pour long-tems. Au premier 
„ Automne , il envoya un de fes Domefti- 
„ ques pour partager avec les Vignerons; 
„ mais on le renvoya fans lui rien don* 
„ ner (i), après l’avoir fort maltraité. Il en 
„ vint plufieurs autres enfuite,qui ne furent 
„ pas mieux reçus. On jetta des pierres aux 
„ uns , on en blefla beaucoup , & il y en eut 
„ même de tués. Comment réduire ces gens 
„ à leur devoir (2) ? dit le Maître de la Vi- 
„ gne. Il faut que j'y envoyé mon Fils : peut - 
,, être qu'ils le refpeÛeront davantage. Voici 
„ VHéritier , dirent-ils : tuons-le , £? nous 
,, n'aurons plus perforine à craindre. A ces 
,, mots, ils le prirent, le menèrent hors la 
„ Vigne , & le firent mourir. Que fera le 
„ Maître de ces méchans (3) ? Il viendra 
„ lui-même , & leur fera auffi rigoureux, 
,, qu’ils lui ont été cruels (4); & quand il 
„ les aura punis , il donnera fa Vigne à d'au- 
„ très Fermiers , qui lui en rendront les 
„ fruits dans la faifon.” A Dieu ne plai- 
fe, s’écrièrent alors les Pharifîens , entendant 
bien que cette Hifloire n’étoit qu’une Parabo- 
le 

Citations. 

* oit credidijîis ei: Publicani autem , mtrttrices t 

tredideruxt ei. Vos autem vident es, r.ec poenitentiaia 
babuiflis pcjleà ut crederetis ei. Matth, XXI , 

(i) Vacuum. Maie. XI. 

(z j Qui d faciam t 

(3) Quid faciet agricolis iJUsf 

• (4 J Mulot male perde t. 
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le fur la réprobation des Juifs , & la voca- 
tion des Gentils. Mais Jéfus les regardant 
fixement, Et que croyez-vous donc , leur dit- 
il , que Jignifient ces paroles de l'Ecriture (5) ? 
La Pierre, que les Architectes avoient tant 
rejettée , eft devenue le fondement de l’angle 
C’eft le Seigneur qui l’a voulu ainfi, & no* 
yeux ne fe laflent point de l’admirer (6). Je 
vous déclare , que le Royaume de Dieu vous fe- 
ra ôté, 6? qu'il fera tranfporté à des Nations 
plus dignes de le poffèder. 

Les Pharifiens âuroient bien voulu fe faifir 
de lui fur l’heure: mais ils craignoient tou- 
jours le Peuple qui l’admiroit (7);& ils des- 
efpérérent de le faire périr s’ils n'y intéref- 
foient les Romains. Pour cet efFet,il falloir ti- 
rer quelque parole de fa bouche, qui fournît un 
prétexte de le calomnier auprès de Pilate (8) * 
& ils lui envoyèrent de leurs Difciples avec 
des Hérodiens, qui lui parlèrent ainfi: Maî- 
tre, lui dirent-ils, nous J’avons que vous êtes 
Jincere , que votre Dottrine efi invariable , que 
vousenfeignez la voie de Salut en toute véri- 
té, & que vous ne faites aucune acception de 

per - 

Citations. 



* 4 . ■» 

(s) llle Mutera afpiciens eos ait , quid efi erro hoc 
quoi fcnpium e/l T Lac. XX. ic. * 

( 6 ) Lapidera quem reprobaverunt adificattres . hic 
faSustft ta caput anguli ; à Domino fatium efl if. 
lud j cy ejt mtrabilc m oeuhs tioflris, Alâtcii* XXI ^ 

Q<**rebant tum tenere 6* timuerunt turban. 
Marc. XII. 

(8) Conjilium inierunt ut caperent eum in ferme - 
3j> ?rinci ?* tui > & potefati prof, 

N 2 
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Perfonnes. Dites-nous donc de grâce , EJl-it 
permis de payer le Tribut à Céjar , ou n'ejl-il 
pas permis ( CIII ) ? Jéfus connoillant leur 
artifice & leur malice, Hypocrites , leur dit- 
il, croyez-vous de me furprendre (i)? Faites- 
moi voir la Monnoie dont on paye le Tribut , 
je vous répondrai. De qui ejl , continua- 
t-il, en montrant un Denier qu’ils lui présen- 
tèrent, cette Figure , & cette Infcription? Et 
comme ils répondirent qu’elle étoit deCéfar, 
Rendez- donc , reprit-il, à Céfar ce qui lui ap- 
partient , à Dieu ce qui appartient à Dieu. 
Ils n’ôférent donner aucun mauvais fens à fa 
Réponfe , à caufe du Peuple qui étoit pré- 
fent (2) , & ils fe retirèrent en l’admirant (3). 

Il vint enfuite des Saducéens lui propofer 
une autre difficulté. C’étoit une Seéle de 
juifs qui ne croyoient pas l’immortalité de 
l'Ame {CIV). Maître , lui dirent- ils, com- 
me notre Loi ordonne que Ji quelqu'un meurt 
fans Enfans , fon Frere époufe fa Veuve , il s’eji 

trou - 

Citations. 

( I ) Scitns verfutiam eorum, ccgniti r.tquitsà , quid. 
Mt tentât is? 

(2) Non potuerunt verbum ejut reprehcndere (Q- 
ram plebe. Luc. 

( i) Mirati abierunt. 

Remarques. 

(CIII) C’eft qu’on foupçonnoit Notre Sei- 
gneur, à caute qu’il étoit Galiléen , d’être de la 
nouvelle Se&e de ce judas Gaulamte , dont il a 
été parlé ci-defliis. Remarque [LXXVI) , qu’on 
appeiloit la Se&e des Galileens, & qui délendoit 
de payer aucun Tribut. 

. ( CIV) C’eft-à-dire, la Réfuireâion de» morts, 

parce 
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trouvé une Femme parmi nous qui a été mariée 
de cette forte à fept Freres l’un après l'autre. 
Elle ejl morte depuis , nous voudrions bien 
ft avoir de vous duquel des fept elle fera la 
Femme quand ce viendra à rejjufciter. Si vous 
àiez , leur répondit-il, perfuadés des Ecritw- 
res , & delà Puiffance de Dieu , vous ne tom- 
beriez pas dans l’erreur où vous êtes. Il n’y 
aura plus de Mariage quand on re[fufcitera , 
non plus que parmi les Anges qui' font dans le 
Ciel. Ceft un engagement particulier aux 
enfans de ce Siecle (4) ,• & ceux qui feront 
trouvés dignes de l’autre , ne pouvant plus 
mourir, n’auront que faire de Femme pour fe 
perpàuer : Enfans de Réfurreftion , & Enfans 
de Dieu , n’efi qu’une même chofe. Mais c’eji 
que vous ne croyez pas ce que Mdife a 'écrit, 
quand le Seigneur lui dit dans le buiffon ar- 
dent, Je fuis le Dieu d’Abraham, d'Ifaac, & 
de Jacob. Or le Dieu vivant ne peut pas être 
le Dieu des morts , mais feulement des vivons. 

, Donc , 



C I.T A T I O N S. 

f+) Fïlii bujus ficuli traduntur ai nuptias. Luc. 
XI. Joan. IV. 

Remarques. 

parce que Moïfe ne l’enfeignoit pas clairement; 
ce qui eft fi vrai ; que les autres seâes , qui la 
crtwoient , la foûtenoient de plufieurs maniérés 
differentes. Les uns tenoient la Tranfmigrarion 
des Ames, comme il a déjà été remarqué : d'au* 
très la RéfurreAion avant la fin du Monde ; Sc 
d’autres encore d’autres erreurs. Jofeph dit qu’il 
n’y avoit prefque que des Riches qui fuiTent de 
cette SeAe des saduce'ens. ; , 

N 3 
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Donc ces Patriarches ne font pas morts , ils 
font encore vivons à fes y eux (i). 

Des Doéleurs de la Loi , qui ctoient pré- 
fens à ce Difcours , ne purent s’empêcher d’y 
applaudir , & les Saducéens même ne furent 
qu’y répliquer. Mais les Phariliens , qui ne fe 
rebutoient point , lui firent encore demander 
quel étoit le plus grand des Commandemens? 
„ Voici le premier”, leur dit-il. „ Ecoute > 
IJ'rael , dit l'Ecriture : Le Seigneur ton Dieu 
„ n'ejl qu'un. Tu l'aimeras de tout ton coeur 9 
,, de toute ton ame , de tout ton efprit , de 
,, toute ta force. Et voici le fécond , qui efl: 
„ entièrement femblable : Tu aimeras ton pro- 
„ cbain comme toi-même. ” A ces mots , un 
Doéleur ne put s’smpêcher de lui répondre, 
qu’il difoit fort bien & avec vérité, que Dieu 
étoit un (2) , qu’il n’y en avoit point d’autre 
que lui, qu’on ne pouvoit allez l’aimer, & 
qu’aimer fon prochain comme foi-même étoit 
quelque chofe de plus grand que tous les ho 
locauftes & tous les Sacrifices. Jéfus, édifié 
de ce Difcours, dit à ce Doéleur qu’il n’étoit 
guères éloigné du chemin du Ciel. Enfuite, 
comme on ne lui difoit plus rien , il appella 
les Phariliens & leur demanda ce qui leur 
fembloit du Chrifl, & de qui il devoit être 
Fils ? Ils répondirent que c’étoit de David. 
Alors , „ Pourquoi donc” , reprit-il , „ Da- 
„ vid lui-même l’appelle-t-il fon Seigneur? 
„ Le Seigneur , dit-il dans Jçs Pfeaumes , a 
,, dit à mon Seigneur , AJfeyez - vous à ma 

„ droits 

Citations. 

fl} Omnet enim vivant et.. 

( j j Be né t Mag' l Jler t iit veritau iixijli. Marc.. 
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„ droite y en attendont que je vous fajje fouler 
„ aux pieds vos Ennemis (3). Ils ne furent 
que lui répliquer. Le Peuple l’écoutoit tou- 
jours avec la même admiration , & perfonne 
n’ôfa plus l’interroger depuis (4). Le même 
jour , il fe tint quelque tems près du Tréfor 
du Temple à confidérer ce que chacun y ve- 
noit offrir; & ayant remarqué, parmi plu- 
fieurs perfonnes qui donnoient beaucoup, 
une pauvre Veuve qui y jetta deux petites 
pièces de Monnoie, il dit à fes Difciples, 
qu’elle avoit donné plus que tous les autres ; 
parce, ajouta-t-il , qu'ils ont donné de ce qu'ils ont 
de rejie, elle donne de ce qu’elle n'a pas af- 
fez (5). 

Il ne retourna pas cette nuit à Béthanie, 
comme les précédentes , mais feulemeut à la 
Montagne des Oliviers. Comme il fortoit du 
Temple pour fe mettre en chemin , quelques- 
uns de fes Difciples s’étant arrêtés à confidé- 
ter la grandeur & la magnificence de ce Bâ- 
timent (CV), il leur dit, qu’un tems vien- 

droit 

Citations. 

(3) Donec ponam inimicot tuos , fcabellum pedum 
tuorum. 

(4) Mirabantur in doRrinâ ejus. Matth. Neque 
« ufus fuit quifquam ex illâ die eum ampliùs interro- 
gée. 

( 5 ) Ex abundanti ftbi miferunt , h*c autem ex eo 
quoa dte/l iUi. Luc. XXiV , 4. 

Remarques. 

( CV ) Il avoit été rebâti peu à peu emiérerfcent 

Î >ar le Grand Hérode , avec une dépenfe & une 
olidité fi extraordinaire , que les Juifs n'eurent 
guères à y ajouter depuis pour en faire, comme 
on peut voir dans Tacite, une des plus fortes Pla- 
tes du Monde. 1 

N 4 
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droit qu’il n’en refteroit pas la moindre trace. 
Ils crurent qu’il entendoit parler de la fin du 
Monde; & comme il leur avoit dit d’autre9 
fois , qu’il reviendroit alors fur la Terre , 
quand ils furent arrivés à la Montagne, Si- 
mon Pierre, Jacques, Jean, & André le pri- 
rent en particulier, & confondant toutes ces 
chofes enfemble , ils lui demandèrent dans 
combien de teins elles dévoient s’accomplir , 
& à quels Signes on connoitroit fon dernier 
avènement , & l’approche du Règne de 
Dieu? Les Pharifiens lui avoient fait une fois 
la même queflion; mais il n’avoit point vou- 
lu les fatisfaire,& il leur avoit répondu myf- 
tiquement , Le Régne de Dieu , leur dit-il, 
dont vous voulez /avoir le tems , n’a point de 
marque fenfible qui le fa/fe reconnaître , en J'ortt 
qu’on pui/j'e dire certainement , il ejl dans ce 
lieu ou dans cet autre : Il e/l , Ji vous voulez , 
au dedans de vous (i). C’eft ainfi qu’il élu- 
da la Demande des Pharifiens; mais il répon- 
dit littéralement à fes Difciples. Ce tenu, leur 
dit il, n'efi guères éloigné ; mais il faut pre- 
mièrement que le Fils de l’bomme fouffre tou- 
tes chofes des Enfans de ce Siecle , qu’il en 
foit rejette avec ignominie ( 2 ) (CFI). En- 

fuite. 



Citations. 

(l) Ntn venit regnum Dei cum ob/ervationt, vtque 
die en t ecce hic a ut ecce illic ; ecce enim regnum Dei 
intra vot ejt. Luc. XVII, 21. 

(2.) Muha pati , &• reprobari à generatione bac. 

Remarques. 

( CVl ) C’eft ce qui étoit prédit dans Maiachie 
Chapiue 111 , auffi-bien que par Daniel , mais en- 
core 



Digitized by Googl 



fuite , vous ferez perfécutés à caufe de mon 
Nom ( CV11) , vous Jerez enchaînés , trahis 
.» . p(/r 

Remarques. 

cote plus formellement au Verfet 9 du Chapitre 
Il du Prophète Aggée , que le Aleflïe devoit ve- 
nir avant la ruine du dernier Temple. Ainfi il 
ne refte aux Juifs qu'à choifir celui qu'ils aimeronr 
mieux de tous les brigands qui s’attribuèrent ce 
titre auparavant, pour le préférer au plus admi- 
rable de tous les hommes qui ont jamais été , à 
n'en juger même que par des lumières humai- 
nes. 

( CVIl ) Cette prédiâion , re'pétée en divers 
lieux par Jéfus Cluift , marque précifémenr ce 
qu'il y devoit avoir de plus étrange dans les pet- 
fécutions de l'Eglife. C'eft qu’il lemble à les bien 
ronfîdérer, que ce foit uniquement le feul Nom 
rie Chrétien qui ait excité la cruauté des Empe- 
reurs , fans aucune autre railon , ainfi qu’il eft 
prédit ici ; car jamais ceux qui le portoient ne 
furent accufés de leur manquer de refpeft ni de 
fidélité. Auflî leur Religion même le leur dé» 
fendoit exprefiement; 8c il n’y en a point encore 
eu dans le monde , dont la Morale foit fi favora- 
ble aux Monarchies. Le refus de facrifier aux I- 
doles eft le feul prétexte qu’on ait pris de les per- 
fécuter. Cependant , les Philofophes Epicuriens , 
dont la Se&e e'toit fi répandue alors dans tout 
l’Empire, n’y facrifioient pas non plus; 8c on ne 
les y forçoit point: 8c ce qui efi plus furprenant 
encore , les Juifs, qui n’étoient pas moins éloignes 
d’y facrifier que les Chrétiens , y vivoient en plein 
repos pendant les pins violentes perfécutious. 
Quant à leurs Moeurs , jamais aucun n’a été con- 
vaincu d’un feul des crimes que la haine publique 
leur imputoit à faux ; 8c il ne faut que lire ce que 
le jeune l'iine en écrit à l'Empereur Trajan, l'un 
de leurs plus cruels perfécuteurs , pour juger à 
quel point leur innocence etoit connue 8c încon- 
teûable. Il faut donc bien dire qu'il y avoit quel- 
que choie de furnaturel dans cet acharnement, 8c 
N s qu'il 
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par vos meilleurs amis £? vos plus proche s 
parens vous livreront au fupplice. On ne ver~ 
ra que perfidies réciproques , que fi vandales de 
toute fiorte , £? l'iniquité montera à un fi haut 
point , que la charité 'la plus ardente en fiera 
refroidie (1) ; mais vous pofiféderez vos âmes 
en patience. Prenez fieulement garde que per - 
fionne ne vous fiéduifie; car il viendra un terris 
que vous fioithaiterez ardemment de me recevoir , 
7 nais en vain. Les uns vous diront que je fie- 
rai dans le Defiert , les autres que je fierai dans 
la Maifion : mais n’en croyez rien car mon 
avènement doit paroitre ainfi qu’un éclair en 
• un moment d’Orient en Occident , £? pérfionne 
n’aura befioin d’en être averti (a). ,Ce fieront 
de faux Prophètes, qui prendront mon nom 
pour vous tromper , ils en tromperont plu- 
Jteurs ( CFIIIj. Quand donc vous entendrez 

par - 
* 

Citations. 

fl) Et quoniam abundavit iniquitas , refrigefcet 
charitas multorum. Matth. XXIV. 

(z) Vider e ur.um diem Fîlîi hominis , Çy non vide - 
bitis , &* dicent vobis , ccoe in de/erto eft , ecce in pe~ 
v.etralibus , no lit e credere , ficut enint fulgar exit af> 
Oriente Çr pat et ufque in Occidentem , ita erit &» 
idventus fiai hominis. Lac. XVII. Matth. XXIV. 

f» * * * * 

Remarques. 

qu'il ne pouvoir venir que de la fuggeftion de 
l’Ennemi au Salut des hommes. 

( CVUI') Il ne faut que lire Jofeph, pour reçoit* 
noitre avec quelle fidélité cette Prophétie a été ac- 
complie; combien il parut d'impofteurs qui fe df- 
foient chacun le Meffie, depuis la mort au vérita- 
ble, jufqu’à la Prife de Jérufalem , qui eft le tems 
prédit ici par Jéfus Chrift; combien de gens Félix, 
entre autres Gouverneurs de Judée» fut obligé dp 
- faire 
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g rler de bruits de Guerre ( 3 )', de f 'éditions , 

1 de combats , ne vous troublez point : car 
il faut que toutes ces cbofes arrivent ; & ce ne 
fera pas encore la fin des malheurs. Mais 
lorfque vous verrez V Abomination de Défla- 
tion ( CIX ) dont parle Daniel ( ceux qui ont 

là 



Citations. 

(3) Opiniones bellorunt . 

Remarques. 

faire mourir , pour appaifer les féditions que ces 
faux Prophètes exciroient fort facilement en leur 
faveur, à caufe que le Peuple étoit perfuadé avec 
raifon , que le tems de la Prophétie de Daniel s'en 
alloit accompli , aufli bien que les autres, & qu'ain- 
fi il falloit que le Melfie fùr venu. Les plus confi- 
durables furent un nommé Theodas, que le Gou- 
verneur Fadus ne put faire périr qu’apres avoir ex- 
terminé un fort grand nombre de fes fe&ateurs; Sc 
un Egyptien , nommé Benchufiba , qui fe retira d'a- 
bord dans un Defert fuivi de quatre mille Voleu», 
où il forma un Corps d’Armée de trente mille 
hommes ,. pour venir attaquer Jérufalem. Félix, 
ayant envoyé des Troupes contre lui, elles le bat- 
tirent ; mais il échappa de la. déroute fans qu'on 
pût jamais l’attraper , jufqu’à ce que ceux de fe a 
fectateurs qui étoient échappés avec lui, l’ayant re- 
connu à la fin pour un fourbe, le firent aux-ntd- 
mes mourir. Il y eut encore Simon le Samari- 
tain , dont il efl parlé dans les Aéèes, qui fe-di- 
foit la Grande Vertu, ou la Parole de Dieu: puis-, 
un de fes Difciples nommé Menandre, 6c plulieurs 
autres. 

( CIX) Cette Prophétie efr expliquée par Jofeph 
au Chapitre II du V Livre de la Guerre II y avoir, 
dit-il , une ancienne Tradition que la Ville ievoit 
être prife , & les Lieux faints , fcy les chofes facrées 
réduites en cendre , quand il fe ferait élevé une Sé- 
dition entre les Juifs , dans laquelle ils violeroient 
leur propre Temple , en le fouillant du Sang de leurs 
N 6 Frétés. 
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lû ce Prophète m’entendront (i) ( CX) éclater 

dans 



Citations. 

(i) Qui legit intelligat. 



Remarques. 



Trertt. Or cela arriva peu de tems avant la Prif« 
de Jérufalem, ainfi que le même jofeph le recon- 
noir , fie le repréfenta aux Afliégés pour leur per» 
fuader de le rendre aux Romains. Il fe forma 
alors parmi les Juifs plufieurs fadions de fenti- 
mens fort oppofés. Les uns vouloient la Faix ; les 
autres la Guerre , St c’éroient les plus forts. On 
les appella les Zélotes, parce qu’ils fe difoient les 
Zélés. Il s’emparèrent du Temple , fit de la baf- 
fe Ville; fit fous prétexte de défendre la Liberté 
commune , ils y firent impunément toute forte de 
delordres. Mais le plus mémorable , fit celui que 
3 élus Chrift prédit en cet Endroit après Daniel, 
fat, qu'ayant été recognés par leurs Ennemis jul» 
que dans le Temple, où ils fe défendirent avec fu- 
reur, leurs Chefs vinrent à fe divifer. L’un nommé 
Eleazar, fe retrancha dans la principale partie du 
Temple \ mais en ayant voulu lailfer l’Entrée libre 
au Peuple le Jour de la Pâque, pour y venir facri- 
fier comme de coutume , l'autre Chef, nommé 
Jean , y fit entrer parmi le Peuple des Soldats dé- 

Î 'uifés , lefquels , quand ils fe virent en nombre 
ùffifanr, firent main baffe fur ceux delà fa&ion 
contraire, fit les égorgèrent fur la place, fans en 
laiffer échapper un lêul. Voilà l'application la plus 
naturelle de cette Prophétie , quoique ce ne foit 
pas la plus commune; car la plupart des Interprètes 
prétendent que par cette abomination de défola- 
tion qui devoit éclater dans le Lieu (àint, il faut 
entendre les images des Dieux fit des Empereurs oui 
étoient repréfentées dans les Drapeaux, fit dans les 
Enfeignes des Soldats Romains, fit aufquelles ces 
Soldats avoient coutume de facrifier, comme Jofeph 
rapporte qu’ils firent , quand après avoir forcé le 
Temple ils les eurent arboré fur fes débris. 

( CX) La Prophétie de Daniel à laquelle Jéfus 
1 ' Chrift 









•| 
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dans le Lieu faint où elle ne devait jamais 
paraître , quand vous verrez les Armées envi- 
ronner Jérusalem , croyez que fa ruine appro- 
che. Alors que ceux qui feront dedans en Jor- 
tent au plutôt , que ceux qui fe trouveront fur 
le toit ( CXI) n’entrent point dans les chambres 
pour emporter quelque cbofe, que ceux qui fe- 
ront aux environs fe gardent bien d’y revenir 
(2). Souvenez - vous de la Femme de Lotb , £3? 

que 

Citations. 

(*) Q u ‘ f uer ‘ t ln teîlo y fr vafa eju s in domo fre- 
in regionibus. 

Remarques. 

Chriû renvoyé ici , eft au verfet vingt-fixième du 
Chapitre neuvième. Elle porte en termes formels, 
Qu’ après qut le Cbrijl aura été exterminé , le Peuple- 
du Capitaine qui devoit venir détruiroit la Cité , fr- 
it Sar.Uuaire pour toujours. Ce pour toujours eft pour 
diftinguer cette detniere défolation de celle qui de- 
voit artivet auparavant fous Antiochus du tems des 
Machabées , & que le Prophète avoir aufti prédit 
dans les Chapitres précédens; mais non pas qu'elle 
le dût être éternelle, comme Jéfus Chrilt l'allure 
après lui de celle dont il s’agit ici, 8c comme elle 
l'a été en effet. Et c’eft pourquoi Notre Seigneur 
renvoyé fes Difciples , & en leur perfonne tous les 
Fidèles, à cette Prophétie de Daniel, comme à la 
plus ample , la plus claire , 8c la plus précife de 
toutes fur le tems de Ton avènement 8c de fa 
mort , 8c fui tout ce qui devoit les précéder 8c les 
fuivre. 

t CXI ) C’eft que les toits des maifons de Jéruf». 
lent étoient autant de Plates-Formes, où on fe te- 
noit même la plupart du tems pendant le jour, 8c 
il y avoit hors des quatre maîtres murs des Efca- 
liers qui y conduifoient fans entrer dans la Maifon. 
Peut-être aufti, que comme cette Ville étoit bâtie 
dans une Montagne , 8c fur un fond fort inégal , 
& que les édifices n’en étoient guères élevés, le 
toit fe pouvoit trouver de plain-pied avec la terre 
de quelque côté de la Maifon, 

N 7 
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que celui qui fera dans fon champ ne fonge 
pas à retourner quérir fes vêtemens ; mais que 
tous s'enfuient aux Montagnes ( CXII ). Mal- 
heur aux Femmes qui devront enfanter dans ce 
teins de fuite , malheur à celles qui allaiteront 
des enfans (r). En vérité, en vérité, je vous le 
dis , cette Génération ne pa[fera point , que tout 
ce que je vous prédis ne J oit arrivé (CXIII). Le 
Gel & la Terre périront plutôt que mes paroles 
manquent d’être accomplies en un feul point. 
G feront les jours dé la vangeance, auxquels 
tout ce qui a été écrit doit être accompli (2). 
Depuis que Dieu créa le Monde on n’a point 
vû de tribulation femblable C CXIV)\ on n’en 

verra 



Citations. 

( 1 y Va autem prxgn antibus Çy nutrientibus in il- 
lis ditbus , Çyc. 

{z) Dits ultionis ht funt , ut impleantur , &c. 

Remarques. 

{CXII) C’eft fur ces Paroles du Fils de Dieu, 
que les Chrétiens, qui fe trouvèrent dans Jérufalem 
au rems du Siège, le fondérenr pour en fortir, 5c 
pour fe retirer, comme ils firent, dans les Villes 
de la dépendance du jeune Agrippa , Ami 5c Allié 
des Romains. 

( CXIII) C'elt ici cette fameufe 5c jamais afler 
admirée prédi&ion de la Ruine de Jérufalem, à la- 

Î juelle il n'y avoit aucune apparence du tems de Jé- 
us Chrift, 5c qui arriva pourtant à point nommé 
dans le tems précis qu’il l’avoit prédit en cet en- 
droit; c'eft-à-dire, environ trente-cinq ou quarante 
ans après, fous l’Empire de VefpaGen, 5c la Con- 
duite de fon Fils aîné Titus. 

( CXIV) L’excès de la défolation que le Fils de 
Dieu prédit en cet endroit ne pouvoit être repré- 
fenté fidellement que par l’Exaggération extraordi- 
naire dont il fe fert. On peut voir cette défolation 

tout 
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verra point jufqiïà la fin des tems ; & jamais 
la Colere du Ciel ne produifit de fi terribles 
effets que ceux que ce Peuple en refjentira. 
Ils tomberont à la vue du Fer qui les dévore- 
ra , ils feront emmenés captifs dans toutes les 
Nations , Jérufalem fera foulée aux pieds 
par les Gentils , jufqu’à ce que le tems des Gen- 
tils- foit auffi confommé. Car ce ne fera pas 
encore la' fin des Siècles : il faut auparavant 
que cet Evangile foit prêché par toute la Ter- 
re , £? que tous les Peuples du . Monde ayent 
rendu tèmoigmge à fa vérité. Alors , comme 
les habitons des villes infâmes furent furpris 
par le Feu du Ciel, è? tous les hommes avant 
eux par le Déluge , heuvant mangeant & 
faifant des noces , ils le feront de même à la 
Confommation des Siècles par le Fils de l’hom- 
me 



Remarques. 

tout du long dans Jofeph, & il fuffit de dire ici, 
que depuis le Siège de Sagunte jufqu’à notre tems, 
il n’eft jamais rien arrivé d’approchant de ce qui 
arriva à celui de jérufalem. On le comprendra plus 
aifémenr , quanti on faura qu'il fe trouva treize 
cens mille perfonnes dans cette raalheureufe Ville 
lors que Titus l'afiiégea, foie parce que c’étoit le 
tems de la Pâque, foit aulli parce que les juifs é- 
toient accourus de toutes les parties du Monde, 
pour défendre leur Patrie , au bruit qui courait de- 
puis long tems qu'elle devoit être attaquée. AulR 
la famine les réauifit en peu de tems à telle entré* 
mité , qu'entre autres horreurs , une femme tua fon 
Enfant pour s’en nourrir; ainfi que le Prophète Jé- 
rémie l'avoit prédit: Manus mulierum mifericordium: 
eoxerunt filios fats. Cette aétion tira des larmes des 

Î eux de Titus , quand il la fut ; Sc beaucoup de 
ùift fc tuèrent eux-mêmes, de douleur d’avoir vû 
ni» Crime fi étrange parmi leur Nation. 
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me ( 1 ) ; car perfontie ne fait l'heure de fort 
avènement , non pas même les Anges du Ciel. 
Vivez donc avec pureté & fainteté , afin que 
vous foyez trouvés dignes d’ échapper aux dan- 
gers de ce jour redoutable, &? de paroitre de- 
vant lui (2). Ce que je vous dis , je le dis 
à tout le monde. Qu’il ne vous trouve point 
ajfoupis d'ivreffe ou de crapule (3); foyez tou- 
jours prêts à le recevoir , & n’attendez pas qu’il 
paroijfe , pour vous y préparer; comme ces vier- 
ges mal - avifées , qui s’endorment en attendant 
l’époux , Ê? qui ne fongent à fe fournir de ce 
qui leur ejl néceffaire pour aller au devant de 
lui , que quand elles l’entendent frapper à la 
porte. Veillez donc & priez , puijque vous ne 
favez ni le jour ni l’heure. On verra s’élever 
Peuple contre Peuple , & Royaume conZre Ro- 
yaume (4). Il y aura des Tremblemens de 
Terre , des Peftes , des Famines. Des Signes 
épouvantables paraîtront dans le Gel (5) : il y 
en aura dans le Soleil, dans la Lune, & dans 
les Etoiles. La Terre verra fes habitons acca- 
blés 

Citations. 

(t) Et erunt dits illi tribulationts taies , quale t 
non fuerunt ah initio créât ur a quam condidit Deus 
ufque r.unc , neque fient. Erit prejfura magna Çy 
ira populo huic , codent in ore gladii , (y captivi du- 
eentur in omnes gentes, & Jerufalem calcabitur à 
Gentibus don te impleantur tempora Nationum. In tef- 
limonium omnibus Gentibus ficut faElum efl in diebus 
Lot b. Çye. Luc. XVII, 2*. In diebus Noe. Match. 
Secundum bote erit qua die Filius hominis revelabitur. 

(2) Ut digni habeamini fugere ifia omnia qua fu- 
tur a funt y & flore ante Filium hominis. 

(3) Ne gravent ur corda veftra in crapulà & e- 
brietate. 

(+) Surget gens contra gentem , (yc. Match, XXV* 

(5 j 7 cr rares de cala. . % 
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liés de. maux : les Flots de la Mer grondant 
horriblement achèveront de les confterner ; Us 
fecberont de frayeur dans l’attente de la ruine 
de l’Univers (6J). Cependant , tous ces horribles 
fpcStacles ne Jeront que le commencement des 
douleurs ( 7 ). Il s'élèvera enfuite d' autres faux 
Chrijls , qui prouveront par de fi grands prodi- 
ges la vérité de leurs paroles , que les Elûs mê- 
me en J'eroient féduits , s’ils le pouvaient être : 
mais le Seigneur abrégera ce terrible tems en 
leur faveur (8); £? quand il fera fini , le So- 
leil s’obfcurcira , la Lune n’aura plus de lu- 
mière , les Etoiles tomberont du Ciel , les 
Puijfances même qui le gouvernent feront ébran- 
lées. Le Signe du fils de l’homme paraîtra enfin 
dans l’air , tous les Peuples de la Terre gémi- 
ront en le voyant venir porté fur les Nuées 
dans tout l’éclat de fa Puijfance & de fa Ma- 
jefié. Ilenvoyera f es Anges affembler J es Elus 
des quatre coins du Monde au bruit des Trom- 
pettes , & fa voix fe fera entendre dans les 
tombeaux ( 9 ).. Quand vous verrez toutes ces 
chofes, confidérez - les bien , levez les yeux au 

Ciel , 



Citations. 



( 6 ) In terris , prejjura gtntium pra confuftone fo- 
nitus maris & fluttuum , arefeentibus huminibui prêt 
timoré {y expeüatione qua fupervenient univtrft Orbi. 
Luc. XXI. 

(79 Hoc autem omvia^ initia funt dolorum. Matth. 

(8 yoDabunt ftgna magna Çy prodigia , ita ut in 
errorem inducantur fi fieri poteft , etiam cLtli. Sed 
propter eleSos quos elegit abbreviavit dies. Mari;. 
XIII, 20. 

(9) Statim autem poft virtutes coelorum commove- 
buntur. 'Lune plangent omnes Tribus terra Çy vidt- 
buntf &c. à quatuor ventis ère. - t 
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Gel , & dites que votre falut approche (1). 
Songez à vous : vous voyez que je vous prédis 
tout (2). Ce fera alors qu’il fera rendre compte 
à chacun du talent qu’il lui aura confié , à la 
confufion de ceux qui ne l'auront pas fait profi- 
ter. De deux perfonnes qu’il trouvera couchées 
en même lit , de deux femmes qui moudront au 
même Moulin ; il prendra l’une & laiffera l’au- 
tre (3). Ceux qui auront vécu purement rejjiif- 
citeront pour la vie , les mécbans pour fi 
voir condamnés. Il s’affeyera accompagné de 
fes Anges dans le Trône de fa Gloire , il fera 
venir devant lui toutes les Natiotis , & fcpa- 
rera en bon Pafleur les Boucs qui feront à fa 
gauche , d’avec les agneaux qid feront à fa 
droite (4). Venez, dira-t-il à fes Brebis (5), 
Venez les favoris de mon Pere , venez pren- 
dre poflelïïon du Royaume qui vous eft def- 
* tiné dès la Création du Monde, parce que 
vous avez raflafié ma faim , étanché ma foif, 
couvert ma nudité; que vous m’avez retiré 
chez vous, quand j’étois en Païs étranger; & 
que vous m’êtes venu confoler, quand j’ai 
été malade ou prifonnier (6). Les Jufles fe- 

Citations, 

(1) H! s autem fieri ineipientibut refpieite & le- 
vait c agit a veflra; quoniam appropinquat redemptio 
veflra. 

(2) V»t erg» videte , tcce preÀixi vobis trnnia, 
Marc. XIII , 23. 

(j) Erunt du» in leü> un 0 , du A mollîtes in 
unum . una a/Jumetur \ altéra relinqueturf Luc. 

xvii, 3+. . .. 

(+) Separabit eos ab invieem ficut Paflor , ©V. 
Matth. XXV, 

(s) Hh qui à dextris. 

(6 J Efurtvi tnim & dediflis mibi mandutart » 
&(• 
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tant d’abord en peine de comprendre comment 
ils lui auront fendu tous ces devoirs de charité ; 
mais il leur fera entendre , qu’ils les auront 
rendu à lui-même en les rendant aux moindres 
de leurs freres : après avoir reproché aux 

Méchans , qu’ils n’ont jamais rien fait de fem- 
blable pour lui , ils feront livrés à des tourmens 
fans fin , £? les Bons entreront dans la Vie éter- 
nelle ( 7 ). 

Citations. 

(7) Tune refpondebunt ei jufti die tnt es , Domine , 

Î uando te vidimus efurientem , £r pav'tmys te , Çyc f 
It refpondens die et illis. Quandiu feciftis uni ex his 
fratribus meis minimis , &c. Tune dicet & his gui à 
ftnijlris erunt , Difctdite j efurivi t nim non , çyc. 
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Livre Quatrième. 



A plus grande partie de la nuit fe 
M pafTa dans ces Difcours, & le len- 
yk demain les Pontifes, les Anciens, 
&les Dofteurs s’aflemblérentpour 
Erws* j a d ern j ere f 0 { s c h ez Caïphe le 

Grand-Prêtre (i), afin de délibérer tous en- 
femble comment ils feroient mourir Jéfus 
(a). Ils conclurent qu’il falloit fe faifir de lui 
adroitement, à caufe du Peuple qui étoit à 
craindre (3) , fi on l’eijtreprenoiç à force ou- 
verte. 



Citations. 

(1) C&m confummajjet Je/us fermants hos trnntt t 
'une contrerait funt , Çyc. MJtth. XXVI. 

(z) Ut aolo tenerent & occiderent. Marc. 

(3) Timcbant veri pkbtm. Luc. XXII» 2. 

î 
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verte. Ils étoient même réfolus d’attendre que 
la Fête fût finie, afin de donner le tems à la 
foule de s’écouler (4) , quand Judas , l’un de 
fes Apôtres, vint fe préfenter à l’Aflèmblée, 
& traiter avec les Pontifes pour le mettre en- 
tre leurs mains. Ils l’écoutérent avec beau- 
coup de joie (5), ils lui promirent ce qu’il 
voulut, & il fe contenta de trente Deniers 
d’ Argent ( CX F). Dès lors, il ne fongea 
plus qu’à trouver un lieu & un tems où fon 
Maître ne fût pas accompagné du Peuple, 
qui avoit coûtume de le fuivre ( 6 ). 

Le jour d’après, Jéfus chargea Simon-Pier- 
re & Jean du foin de préparer la Pâque pour 
lui : & ces deux Difciples lui ayant demandé 

en 



Citations. 

(4) Die chant autem , non in die ftjlo , ne forte tm- 
multus fient in populo. Matth. 

(5) Audientes gavififunt. Maie. XIV, il. 

(6) Qu&rtbat quomodo ilium opportunê trader et. 
Maie. Sine turbis. Luc. 

& 

Remarques. 

t CXV) La valeur de cette Somme eft fort in- 
certaine. U y a des Auteurs qui la font monter 

^ ues à trois cens Ecus de notre Monnoie: mais 
pinion la plus commune la met environ à dou- 
ze, ‘La plus forte indu&ion qu’on air, pour la fi- 
xer à un Prix fi bas, eft qu'on lait certainement 
que le Champ qu’on en acheta depuis n’étoit que 
de cent quarante pieds , & que n'étant que de cet- 
te grandeur, il ne pouvoit guères coûter davanta- 
ge; car il eft certain d'ailleurs, ne fut ce que par 
un Paftage de Jérémie fur un autre Champ qui ne 
fut vendu que dix-fept deniers , qu’il y en avoit 
de fort petit prix, & que la terre ctoit à grand 
marché en Judée, 
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en quel Lieu? Allez , leur dit-il, dans la Vil-' 
le , & fuivez le premier homme que vous ren- 
contrerez qui portera une Cruche pleine d’eau : 
entrez avec lui oii il entrera (i), £? quand 
vous verrez le Maître de la Maifon, Le Sei- 
gneur, lui direz-vous , vous mande que fon 
heure eft venue , & qu’il fera la Pâque chez 
vous. Où font les viandes que vous lut 
donnerez , & où le mettrez-vous ? Alors il 
vous mènera dans une Sale haute préparée pour 
le Feftin , vous y ferez apprêter ce qui mus 
eft néceffaire. 

Les deux Difciples trouvèrent tout comme 
il leur avoir dit, & il s’y rendit avec les au- 
tres le foir de ce même jour (2). Quand ils 
forent aflis, & pendant le fouper: J’ai fon- 
haité , leur dit-il, de manger cette Pdque avec 
vous avant que de mourir. Enfuite , il prit 
du Pain , & après avoir rendu grâces à fon 
Pere, il le bénit, le rompit, & leur en don- 
na , en leur difant : Prenez , mangez , ceci eft 
mon Corps, qui fera donné pour vous. Faites 
la même chofe en mémoire de moi. Puis , il 
prit la Coupe , rendit encore grâces à fon Pe- 
re , & la leur donnant : Tenez , heuvez - en 
tous , leur dit-il aulïï : car c'eft mon fang , le 
fang de la Nouvelle Alliance , qui fera répandu 
pour la remiffion de vos péchés , cf pour ceux 
de beaucoup d’autres; & ils en burent tous. 
Après, il le leva de Table ( CXFI), il quit- 
ta 

Citations, 

O) Q»»ctu»que intrtierit. Marc. 

( z ) Vefpere fa&o. 

Remarques. 

( CXVl ) On faifoit tout de fuite deux fortes 
de Repas le foii de la Pâque parmi les Juifs. Le 

premier 
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la une partie de fes vête mens , & ayant pris 
une grande nappe dont il fe ceignit, & verfé 
de l’eau dans un Badin , il fe mit à laver les 
Pieds de fes Difciples , & il les efTuyoit avec 
le Linge qu’il avoit mis autour de lui. Quand 
ce vint à Simon-Pierre, il s’en défendit avec 
confufion (3). Vous ne / avez pas préfettie- 
ment ce que je fais , lui dit Jéfus : vous le /au- 
rez bien-tàt. Mais Simon perfiftant toujours 
à dire qu’il ne le fouffriroit jamais (4), Si je 
ne vous lame pas, lui dit encore Jéfus, vous 
n'aurez jamais part à ma Gloire (5). Alors 
Simon , Non feulement les Pieds , Seigneur , 
reprit-il aufli-tôt , mais encore la Tête les 
Mains. 

Après qu’il eut achevé , il reprit fes vête- 
raens , & s’étant remis à Table , Savez - vous , 

leur 



Citations. 



1 



(}) Tu mihi lavas pedes ? Joan. XIII, 6. 
( 4 ) Non lavabis mihi pedes in aternum. 

(j j F artem mecum , 



Remarques. 

premier e'toit proprement la Pâque, dans lequel 
on mangeoit l’Agneau Pafcal ôc les autres Viandes 
ordonnées par la Loi. Mais comme c'étoit peu 
de chofe , on faiïoit enfuite le Souper ordinaire ; fie 
ce fut à l’entrée de ce Souper, fuivant la coûtume, 
que le .Sauveur lava les Pieds à Tes Difciples. On 
ne lait point certainement durant lequel de ces 
deux Repas il inftitua l’Euchariftie. Beaucoup de 
gens la mettent dans le dernier; mais la narra- 
tion de S. Jean , qui ne parle point de cette Infti- 
tution , paroît fi continue 5c u liée depuis le com- 
mencement de ce dernier Souper jufqu'à la fin, 
qu’il y a fujet do s’étonner qu’on ofe l'interrom- 
pre. 
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qu’ils ne l’ouïffent pas , ou que le (rouble où 
ils étoient leur fît prendre cette réponfe d’un 
autre fens qu’ils ne l’auroient prife en tout 
autre tems , ils ne la comprirent point. Il 
faut à la vérité , reprit-il, que le Fils de l’hom- 
me s 1 en aille, ainfi qu’il ejl écrit; mais mal- 
heur à qui le doit livrer. Il vaudroit mieux 
■pour ce traître, qu’il ne fût jamais né (5). A- 
lors Simon -Pierre ayant fait ligne (6) au 
Difciple que Jéfus altuoit (7) , de demander 
qui ce feroît, Jéfus répondit en fecret à ce 
Difciple qui étoit couché fur fon fein (8), 
que ce leroit celui à qui il alloit donner un- 
morceau de pain trempé ; & en même tems , 
il en donna un à Judas , en lui difant de faire 
au plutôt ce qu’il avoit à faire. Les autres 
n’entendirent point ce que ces paroles ïïgni- 
fioient (9); & comme c’étoit lui qui gardoit 
l’Argent, la plupart crurent que Jéfus lui or- 
donnoit d’acheter quelque chofe pour la Fête, 
ou de faire quelque Aumône. 

11 étoit déjà nuit, & Judas fortit aufll-tôt 
après (10). Alors Jéfus, Je ne ferai plus guè- 
rei avec vous, dit-il, à mes Enfans (11); 
comme je prédifois il y a quelque tems aux 
Juifs , vous me chercherez après , £? vous ne 

pour- 

ClTAÏIONS. 

(s) Filius ij aident bominis vadit ftcut'Jcriptum ejl t 
va autem homini illi per quem , &c. Matth. XXVI» 

( 6 ) Innuit. 

( 7 ) Quem diligebat Jefus. Joan. XIII. 

Î g) Recumbens in fmu fuprà peêtuS. 

9 ) Quoi facis fac citius. Hoc autem nemo fcivk. 
difcumbentium ad quid dixerit ei. 

(10) Continué. 

(11) FUio/i, 

Tm. IL O 
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pourrez venir oit je vais. Mais la derniers 
cbofe que je vous recommande , c’ejl de vous ai - 
mer les uns les autres comme je vous ai aimés. 
Ce fera à cette marque qu’on vous reconnoitra 
pour mes Difciples. Et où ejl-ce donc que vous 
allez? lui dit Simon-Pierre. Je vais , lui ré- 
pondit Jéfus , où vous ne Jauriez me fuivre 
préjentement : vous m’y fuivrez avec le tems. 
Et pourquoi , reprit ce Difciple, ne puis-je pas 
vous y fuivre prèfentement ? Simon., Simon , 
lui dit Jéfus, Satan cherche à vous dévorer ; 
mais j’ai prié pour vous , afin que votre Foi 
foit immuable. Quand donc vous ferez conver- 
ti , affermiffez vos Freres dans la leur. Je 
vous ferai à tous un fujet de fcandale avant 
que la nuit paffe ; car il ejl écrit. Je frappe» 
yai le Pafteur, & les brebis fe dilperferont; 
mais lorfque je ferai reffufcité , je vous irai 
attendre en Galilée. Quand tous les autres 
vous abandonneroient , reprit encore Simon- 
Pierre, je ne vous abandonnerai pas. J’irai 9 
s’il le faut, & en prifon , & à la mort mi- 
me , avec vous. Vous perdriez , dites-vous , la 
vie pour moi (i)? lui répliqua Jéfus. Je vous 
aJTûre , qu’avant que le Coq ait achevé de 
chanter , vous jurerez trois fois que vous ne me 
connoiffez pas (2). Mais Simon ne donna 
aucune croyance à cette Prédiftion(3):il dit 
toujours qu’il mourroit plutôt ; & tous les 
autres dirent la même chofe. 

Que votre ame rie foit point troublée , reprit 
Jéfus enfuite. Croyez en Dieu en moi. Il 

y a 

Citations. 

Ce) Animant tuam pro me portes f Joan- 
(t j Ter me negabis. 

Çl) At ilit amp h vs loqvebaïur , Çyc. 
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y a plufîeurs Demeures dans la Maifon de mon 
Pere (4). S’il n’y en avoit pas , je vous le di- 
rais ; mais je vais y préparer vos places , £jP 
je reviendrai à la fin pour vous emmener avec 
moi , afin que vous fiyons evfemble A jamais v 
Vous voyez à préj'ent où je vais , &p par quelle 
voie j’y dois aller (5). Thomas prit la paro- 
le à ces mots, pour lui dire qu’ils rr’cn vo- 
yoient rien (< 5 ). Alors Jéfus, Je fuis moi-mS- 
me , dit-il , la Voie , la Vérité , & la Vie , & 
perfonne ne peut aller à mon Pere , que par 
moi. Seigneur , lui répondit Philippe, mon * 
trez-nous feulement' votre Pere , nous ferons 

contens (7). Quoi! s’écria -t- il â cette De- 
mande, il y a fi long-tems que je fuis avec 
vous , £? vous ne me connoiffez pas! Qui me 
voit , 6 Philippe , voit aujji mon Pere ( 8 ): 
vous demandez à le voir? Vous n’êtes donc pas 
perfuadés que je fuis en lui , lui en moi (9) ? 
Cependant , la Parole que je vous annonce rieft 
pas ma Parole , mais la Jienne ,• £? comme il 
■ ' habite 



Citations. 

. (+) Non turbetur cor veftrum , creditis in Deum & 
in me crédité , in domo Patris mei mar.fiones multa 
Junt. 

■ (j) Si que minus dixiffem vobis , quia vado vobis 
par are locum ; &* fi abiero (y pr&paravero vobis la- 
cum , iterum venio Çy accipiam vos ad me ipfum , «£ 
ubi fum ego (y vos fitis. Et quà ego vado fcitis (y 
viam fcitis. ]oan. XIV. 

( 6) Nefcimus quà vadis , (y quomodo pojfumus 
viam J, cire ? 

(7) Etfufficit vobis. 

• (g) Panto tempore vobifcum fum y &* non cognofci * 
lis me? Philippe , qui videt me videt (y Patrem. 

( 9 ) Quomodo dicis , oftende vobis Patrem? Non, 
or sditis quia ego in Pâtre y & Pater w* me eji? 
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habite dans moi , c’ejl aujft lui qui fait les oeu- 
vres que je fais (i). Quiconque me croira en 
fera autant ,• &? même de plus grandes ; car 
je m’efl vais à lui , £? quand j’y ferai , je ferai 
tout ce que vous demanderez en mon Nom , a- 
fin qu’il foit glorifié en moi (2). Gardez feu- 
lement mes Coirmandemens , fi vous m’aimez , 
£? je le prierai qu’il vous envoyé un autre 
ConJ'olateur , qui demeurera toujours avec 
vous , & vous ne ferez pas long-tems Orphe- 
lins (3). Ce fera alors que vous verrez clai- 
rement que je fuis dans mm Pere , &? que 

vous êtes dans moi & moi dans vous. Voilà 
ce que je puis vous dire moi-même ; mais l’Ef- 
prit faint , cet Efprit confolateur , que mm 
Pere vous envoyera en mon Nom , vous ap- 
prendra le refie , £? vous éclaircira fur tout ce 

Î ue ‘je vous ai dit ( 4 ). Je vous laije ma 
J flix , cette Paix que le Monde ne fauroit 
donner ( 5 ). Encore une fois donc , ne vous 
troublez point , n’ayez aucune Crainte. Je 
vous ai déjà dit que je ne m’en vais que pour 
revenir ; g? fi vous m’aimiez , vous vous ré- 
jouiriez 

Citations. 

f.i) Ver b* que ego lo quor vobit it me ipfo non to- 
quer. Pater autem in me manens ipfe facit opéra , Çyc. 

(i) Qui crédit in me, opéra que ego facto Çy ipfe 
faciet , & majora borum faciet , quia ego ad Patrem 
vado , &■ quodcumqae petieritis in nomine meo , hoc 
faciam , ut glorifie et ur Pater in Filio. 

(j) Si diligitis me , &c. Non relinquam vos orpha- 
nos in illo die. • 

(4) Hoc locutus fum vebis apud vo r manens, Pa- 
racletus autem, &c. docehit omnia ; & dteebit vot 
amnia quacumque dixero vobis. 

[}) Non quomodo mundus dat. 



Digitized by Google J 




Jésus Christ, Livre IV. 317 

jouiriez de ce que je vais trouver mon Pere. 
Je n’ai plus guères de teins à vous parler; 
car le Prince du Monde approche , mon 
heure aujji. Non que cet Ennemi puijfe rien 
fur ma. vie , mais c’eji afin que le Monde con 
noijfe que j’aime mon Pere , c? que j e fais ce 
qu’il m’a commandé. Levons-nous donc , £? 
marchons (<5). 

Ce Difcours achevé , ils chantèrent tous 
enfeinble l’Hymne d'Attion de Grâces, & for- 
tirent de la Ville du côté de la Montagne des 
Oliviers. Il les entretint encore de la même 
maniéré durant le chemin. Je vous ai aimés , 
leur dit -il entre autres chofes , comme mon 
Pere m’a aimé (7). Soyez inébranlables dans 
l’attachement que vous avez pour moi : vous 
le ferez r fi vous gardez mes Commandemens , 
comme rien ne peut altérer V Amour que j’ai 
pour mon Pere, parce que je garde les fiens (8). 
Voici , encore une fois , mon grand Précepte , 
que vous vous aimiez les uns les autres com- 
me je vous ai aimés. Peut-on chérir plus ten- 
drement fes Amis , que de donner fa vie pour 

eux 

Citations. 

( 6 ) Audit is quia, ego dixi vobis , vado 6* vente 
ad vos. Si diiigeretis me gauderetis utique , quia va- 
do ad Patrem. Jam non multa loquar vabifcum , ve- 
nit enim Princeps mur.di hujus , Çy in me non babet 
quidquam , fed ut cognofcat mundus quia diligo Pa- 
trem, Çy ficut mandat um dédit mihi , fie facio. Sur- 
gite , eamus bine. 

(7) Sicut dilexit me Pater, &c. Joan. XIII. 

(s) Manete in diletïione meà ,fi pracepta mea fer- 
xaveritif , manebitis, Çyc. Jicut £y ego Patris met 
pracepta fervavi , (y maneo in ejus diltSitne. 
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eux (1)? SI vous faites ce que je commande 
vous êtes mes Amis. Je dis mes Amis , non 
pas mes Serviteurs ; car le Serviteur ne fait 
pas le fecret de fon Maître , £? je vous ai dit 
comme à mes Amis tout ce que j’ai appris de 
mon Pere (2). Que fi le Monde vous bait , 
fouvenez - vous qu’il m’a baï avant qu’il vous 
lait. Si vous étiez à lui , il vous aimerait j 
car ü aime tout ce qui lui appartient : mais 
comme vous n’en êtes pas , & que je vous en 
ai féparé , il faut néceffairement qu’il vous haîf- 
fe (3). Souvenez - vous de ce que je vous ai 
dit autrefois , que le Serviteur n’efi pas plus 
grand que le Maître. Puifque les Hommes 
m’ont perfécuté , ils vous perfécuteront bien 
aujfi. Si je n’étois pas venu , & que je ne leur 
eu Jfe point parlé , ils feroient innocens , au lieu 
qu’ils font inexcufables ; car qui me bait, bait 
auffi mon Pere (4). Oui fi je n’avois pas fait 
à leurs yeux des Prodiges que nul autre ne 
fit jamais , ils feroient Jans péché. Que s’ils 
les ont vû fans que leur haine ait diminué 
pour moi , c’ejl afin que cette Parole du Pro- 
< pbètt 

Citations. 

fl) Majorent bac dileïïionem nemo habet ut ani- 
mant fuam portât pro amicisfuis. 

(z ) Jant non dicam vos fervos , quia fervus nefcit 
ruid faciat Dominus ejus;vos autem dixi amiccs, quia 
entnia quacumque audivi à Pâtre nteo nota feci vo- 
Hs , Çyc. 

(3) Q uia veri de mundo non ejlis , fcd ego elegi 
vos de mundo , &c- 

(4) Si non venijjentyb- locutus futjjem est, pecca- 
tum non habercnt. Nunc autem excufationem non 
babent de pestait fuo. Qui me odit , &• Patrem meum 
$dit. 
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pbète fût accomplie , Ils m’ont haï fans fujet. 
Mais quand le Confolateur que je vous envoyé- 
rai viendra à vous (5), cet Efprit de vérité , 
qui procédé de mon Pere , il portera témoigna- 
ge de moi ; C5° vous le porterez aujfi , parce que 
vous avez toujours été avec moi. 'Je vous don- 
ne cette ajfûrance , afin que vous ne /oyez point 
feandalifés de tout ce qui vous arrivera. On 
vous chaffera des Synagogues ; &p le tems ap- 
proche (6) , qu’on croira faire une aüion fort 
agréable à Dieu en vous ôtant la vie (7). Je 
vous le déclare , dis-je , à préfent , afin que 
vous vous fouveniez alors , que je vous en ai 
averti. Je ne vous l’ai pas dit plutôt , parce 
que je favois que j’avois encore du tems à être 
avec vous (a). Je voi que ce Difcours vous 
afflige: c’ejl pourtant la vérité , qu’il vous ejl 
avantageux que je vous quitte ; car fi je ne 
m’en vais , l' Efprit ne viendra pas à vous (9). 
Il faut que je m’en aille , pour l’envoyer ; &? 
quand il fera venu , il confondra l’Incrédulité 
des Homnes , il convaincra le Monde de l’In- 
jujlice qu'il m’a fait , en ne me croyant pas 

et 

Citations. 

($) Si Optra non ftcijfem in eis quel nemo alites fe- 
eit , peccatum non haberent. Nunc autem &* viderunt 
&y oderunt & me & Patrem meum , Jed ut adim - 
pleatur ferma qui in lege eorum feriptus ejl t Quia odio 
habuerunt me gratis. Cùm ergo venerit , &c. 

(6) Abfque Synagogis facient vos t fei venit hora t 
&c. Joan. XVt. 

( 7) Obfequium fe pretjlare Deo , êyc. 

(g) Reminiftamini quia ego dixi vobis i ab initia 
non dixi quia vobifeum eram. 

(9) Sed quia heu locutus fum vobis , trijlitia im - 
plevit cor vejlrum , fed ego veritatem duo vobis t tx* 
pedit vobis ut ego vadam , Çyc, 
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ce que je fuis , il lui fera voir que V Empi- 
re de fon Prince ejl détruit (i). J'aurois bien 
d’autres cbofes à vous dire : mais vous n’en 
êtes pas encore capables (2) ; £? c’efl à ce 
Confolateur, qui doit venir , à vous découvrir 
toutes les vérités. Encore un peu de tems, & 
vous ne me verrez plus : puis encore un peu 
de tems , & vous me reverrez (3). 

Les Difciples furent bien en peine de fa- 
voir ce que ces dernieres paroles vouloient 
dire ; & comme Hs fe le demandoient les 
uns aux autres, Ceft à dire, reprit-il , que 
vous pleurerez bien-tôt , petidant que le Monde 
fe réjouira . que votre douleur fera auffi 
bien-tôt changée en allegreffe. Quand une 
femme ejl prés de fon terme, elle ejl trifle , 
parce que fon heure (4) de fouffrir ejl venue; 
mais après qu’elle s’ejl délivrée , la joie 
qu’elle a d’avoir mis un Homme an Monde lui 
fait oublier toute fa trifleffe (5 ). Je vous 
dis de même, que vous êtes à préjént accablés 
de douleur ; mais quand vous me reverrez, 
la joie retournera dans vos cœurs, perfori- 
ne ne pourra plus vous la ravir. Alors vous 

» n’aurez 



Citations. 

fl) Arguet mundum de peccato quia no» créât de - 
runt in me , de jujiitia vero quia vado ad Patrem , 
de judicio autem quia Princeps bujus mundi jam ju- 
dicatus e/l , &c. 

(2) Sed non pote/lis port are modd. 

(3) Càm autem veneril , Çyc. modicum /y jam 
non videbitis me , (y iterum modicum (y videbitis 
me. 

-'(4) Hora ejut. 

(s) J-am non meminit prefjura propter gaudium 
quia natus ejl homo in mundum, (yc. 
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n’aurez plus à m’interroger ftir rien ( 6 ). Je 
vous ai parlé jufqu’ici en Paraboles ; mais 
voici le tems que je vous parle clairement de 
mon Pere. Je ne vous dis point que je le prie- 
rai pour vous , car il vous aime , parce que 
vous m’aimez , & que vous croyez que je fuis 
forti de lui. J'en fuis forti auffi , pour venir 
dans le Monde ; & je quitte le Monde , pour 
retourner à lui (7). Les Difciples répondi- 
rent à ce Difcours , qu’il leur parloit claire- 
ment alors , & non plus en figure comme 
auparavant. Nous voyons bien , dirent-ils , que 
vous favez toutes cbofes , qu’il n'ejl pas 
befoin de vous interroger ; & c’efi ce qui flous 
fait croire que vous êtes forti de Dieu. Vous 
croyez maintenant , leur dit - il ; mais l’beure 
vient , que dis - je ? elle eft venue , que vous 
m’abandonnerez tous (8). Je ne demeurerai 
* pourtant pas feul ; car mon Pere ejl toujours 
avec moi. 

A ces mots. Mon Pere, s’écria -t- il, en 
levant les yeux au Ciel ,'f heure eft venue de 
glorifier votre Fils , afin qu’il vous glorifie auf- 
fi , en faifant vivre éternellement ceux que 
vous lui avez donnés , par la Puiffance qu’il 
a'reçu de vous. Or la Fie éternelle confifte 

à 

Citations. 

(6) Iterum autem vidibo vos , Ç? gaudebit eor vffi 
tram & gaudium vtftrum nemo follet à vobis , in iU 
là die me non rogabitis quidquam. 

(7) Palam non dico vobis quia ego rogabo Patrem 
de vobis t ipfe enim Pater amat vos quia vos me a- 
maftis & credidijlis quia ego à Deo exivi. Exivi à 
Pâtre, (y veni in mundum , iterum relinquo mun- 
dum , & vado ad Patrem. 

. (s ) Modà creditis: ee ce venit htra &■ jam venif 
**» Ors. JoajwXVL 

O S 
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à vous reeonnoitre pour le feul vrai Dieu , 
Jéfus que vous ayez envoyé pour le Cbrijl (i). 
Je vous ai glorifie Jur la Terre. J’ai accompli 
t’œuvre dont vous m'aviez chargé. Ceji main- 
tenant à vous à me glorifier à votre tour, de 
cette môme gloire que j’ avais dans vous avant 
que vous eujfiez fait le mande. Je vous ai fait 
cormoitre, à ceux que vous aviez eboiji pour me 
donner. Ils connoiffent à cette heure que tout 
ce que j’ai eft de vous, parce que je ne leur ai 
dit que ce que vous m’aviez ordonné de leur di- 
re. Ils m’ont écouté. Ils font perfuadés que 
je fuis forti de vous, que vous m’avez en- 
voyé (2). Ceji pour eux que je prie , & non 
pas pour le monde; pour eux, que vous m’ar 
vez donnés , & qui etoient à vous , & tout ce 
qui vous appartient eft à moi. Maintenant , 
que je les laiffe dans le mande pour m’en aller 
à vous , Pere Joint , confervez - les en votre 
Nom , afin qtiils ne f oient qu’un entre eux, 
comme vous cf «oi ne femmes qu’un (3). 

Tant 

Citations. 

(j) Pater,venit bora: clarifie a Filium tuum,u$ 
Fiiius tuus clarificet te , ficut dediJH et poteftatem ut 
cmr.e quod dedifti ei det eit vitam aternam hoc eft 
autem &c. 

(z) Opus confummavi quod dedifti mihi ut faciant,. 
Çy nutic clarifiea me tu Pater apud temetipfum clari - 
tate quant bahut priufquam mundut ejfet apud te. 
Joan. XVII. Manifeftavi nomen tuum hominibus 
quod dedifti mibi de mundo, Çyc. Nutic cognoverunt, 
êrc. Quia verha qui dedifti mibi dedi eis , , (y ipfi 
acceperunt Çy cognoverunt vtrè , fyc. 

(3) Ego pro eis rogo ,ntnt pro mundo rogo ,fed pro 
bit quos dedifti mibi quia tui funt & mea omnia tua 
funt (y tua mea funt , Çy jam non funt in mundo , 
Sff bi.in mundo funt, & ego ad te venir, &c. 
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Tarit que j'ai été avec eux , je les ai fi bien 
gardés , qu'il n’en a péri aucun (4) ; hors cet 
enfant de colère , dont l'Ecriture avait prédit 
la perte (5). Je ne vous demande pas de les 
ôter du monde: ils n'en font pas , non plus que 
moi ; mais feulement , de les préferver de l’En- 
nemi. Sanctifiez -les donc par votre Vérité , 
qui n’eft autre cbofe que votre parole. Je les 
envoyé dans le monde comme vous m’y avez 
envoyé, £? je me facrifie moi-même pour eux , 
afin qu’ils fuient fanÜifiés comme moi par la 
Vérité. Je vous prie encore pour ceux qui 
croiront en moi par leur Miniftène , qu'ils ne 
foient auffi tous qu’un même cœur (fi). Com- 
me vous êtes en moi , 6 mon Pere , £? moi en 
vous , qu’ils ne foient l de même qu'un avec 
nous , £? que le monde connoijje que vous les 
aimez , comme vous m'aimez. Mon Pere , je 
defire que ceux que vous m’avez donné foient 
avec moi où je ferai, afin qu’ils voyent la gloi- 
re que vous m'avez aufii donnée , vous qui 
m’avez aimé avant la naiffance du Monde. Pe- 
re jufie , le monde ne vous a pas connu com- * 
me moi ; mais ceux-ci ont connu que vous m'a- 
vez envoyé. Aidfi je leur ai manifefié votre 
Nom, £? je le leur manifefterai encore , afin 
que ce meme amour , dont vous m'avez aimé y 
habite dans eux avec moi-même (7). 

' . . Quand 

Citations. 

(4) Cikm ejjem cum lis , 

(5) Nifi filius perditionis ut Scriptura impleatur. 

(6 ) A malo far.Vtïfica eos in veritate. Sermo tuus 

veritas eft. Pro iis ego far.êtifico meip/um, ut fint 
ipji jar.Ûificati in veritatt. Non pro eis autem rego 
tantUm , fed & pro eis , &c. 

(7 ) Pater, quos dedijii mihi volo ut ubi fum tg* 

O S 
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Quand il eut achevé cette Priere, il travers 
fa le Torrent de Cédron , pour fe retirer au- 
même lieu où il avoit paflé les deux nuits 
précédentes. C’étoit dans le Jardin d’une 
Métairie de la Montagne des Oliviers , qu’on 
appelloit Getfemani. Là , ayant pris avec lui 
Simon-Pierre, Jacques, & Jean, il dit aux 
autres de l’attendre pendant qu’il iroit prier. 
Si-tôt qu’il les eut quittés , il s’abandonna à 
la frayeur , & parut dans de cruelles angoif- 
fes (i). Mon Ame , dit-il aux trois qu’il a- 
voit choifi , eji accablée d'une trifieffe mortel- 
le (2). Attendez -moi ici , £? veillez comme 
moi. A ces mots , fe faifant violence pour fe 
féparer d’eux (3), il s’en éloigna de quelques _ 

S as. Enfuite, il fe mit à genoux ; & pro- 
erné la face contre terre , Mon Pere , s’e- 
cria-t-il , fi vous vouliez me difpenfer de pren- 
dre le Calice qui m'eft dejliné , vous le pou- 
vez. Toutefois , que votre Volonté s’ accompli f- 
je plûtôt que mon defir. : (4). 11- fe leva apres 

cette 

Citations, 

* 

illi fint- meeum , ut videant claritatem meam quart ». 
iedifti nihi , qui dilexifli ntt ante conflit ut tonem 
Mundi. Pater jufle , mundus te non cognovit , ego 
autetn te cognovi, Çy ht ctgr.overunt quia tu me mi- 
fifliy Çy notum feci eis nomen tuum , Çy r.otum fa- 
ciam, ut diküio quâ dilexifli me in ipfls fit & ego in 
ipfls. 

(1) Caeptt ( expavefcere &• gravijfimi angi.) Marc. 
XIV, Û. 

(2) Triflis ufque ad mortom. 

( i) Avulfus efl ab eis. Luc. XX, 4T. 

(4) Procidit fuper terram in faciem fuam. Si (ve tr- 
ies transferre ) caiicem , { yc. Luc. Omnia tibi pqjfi- 
biliafunt. Maie. Ver um; amen non mea volant as ,fed 
sua fiat . 
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cette Priere , & revenant vers les trois Difci- 
ples , il les trouva afloupis beaucoup plus de 
trifteffe que de fommeil (5). Quoi ! leur 
dit-il , vous dormez ; vous Simon aujji (6) ? 
Vous ne pouvez veiller une heure pour l’a- 
mour de moi? Levez-vous. Veillez du moins 
pour vous , & priez , de crainte que la Tenta- 
tion ne vous Jurmonte ; car la Chair efi plus " 
faible que l'EJprit n'efi fort (7). Puis il alla en- 
core prier. Mon Pere , dit-il , fi ce que je 
fouhaite efi impoffible , accomplijjez votre Vo- 
lonté. Revenant de nouveau aux Difciples, 
il les trouva endormis. Ils ne furent que lui 
dire pourVexcufer (8). Il retourna faire fa 
même Priere une troifième fois ; & alors un 
Ange lui apparut , & le vint raflïlrer (9); 
mais il tomba comme en agonie (10) ; & 
priant encore avec plus d’ardeur, il jetta une 
Sueur femblable à des gouttes de fang, & fi 
abondante, qu’elle coula jufqu’à terre (11): 
11 fut après rejoindre les Difciples ; & les 
ayant trouvés dans le même état, Dormez à. 
préfent , leur dit-il, fi vous pouvez: aufil-bien 
c’en efi fait, l’heure efi venue , le Fils de 
î Homme „ va être livré aux Mécbans. Mais 

plûtôt. 



Citations. 



y Jt Dormientes pra trifiitia. Luc. 

(6) Quid dormit isf Simon dormis t 

(7) Ut non intretis in tentationem : fpiritus qui- 
itm promptus tjl , caro verd infirma. Marc. 

(g) Ignorabant quid refponderent en 
(9) Confortant eum. Luc. 



(10) Fattus in agoniâ. Luc. 

lu) ■ " 



yi 1, Intentius or abat , &* faElus tjl fudor ejttt 
Jtut gutu fanguinis decurrentif in terrai». Luc. 

O 7 
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plûtôt , levez-vous , £ÿ marchons : celui qui me 
trahit n'eft pas loin de nous (i). 

Comme il parloit encore , Judas , qui fa- 
voit le lieu de fa retraite pour y avoir été 
pkifieurs fois avec lui , entra dans le Jar- 
din (2). 11 y avoit à fa fuite des Pontifes, 
des Officiers du Temple , & des Anciens , ac- 
compagnés d’un Tribun & d'une Cohorte de 
Soldats Romains , avec des torches & des 
flambeaux (3) ( CXF1I). 11 marchoit quel- 

3 ues pas devant eux, comme s’il n’eût pas été 
e leur Compagnie; & abordant Jéfus ainfi 
que de coûtume. Mon Maître , lui dit-il en 
le baiiknt , je vous falue.. C’étoit’le Signal 
qu’il étoit convenu avec eux de leur donner 
pour le reconnoitre parmi fes Difciples : il ne 
s’étoit engagé à rien davantage; car du ref- 

te. 

Citations. 

(1) Dormite jam Çy requit f cite [adefi finis) ve- 
nit hora t eece filius bominis tradetur in manus pec- 
catorum. Surgitty camus: ecce qui me tradet prope 

efi. Marc. f , . , 

(z) Adhuc eo loqutnte : fciebat locum, quia fré- 
quenter Jefus convenerat illuc cum Difcipulis fuis. 

loan. XVIII , a. 

(3) "TVibunus & Cohors cum laternis ïy facibus 
anttcedebat eos. Luc. 

Remarques. 

( CXVIl) Aux grandes Fêtes des Juifs les Gou- 
verneurs leur donnoient une Compagnie de Sol- 
dats Romains pour garder le Temple & empêcher 
Je defordre; & tant que la Fête duroir, ces Sol- 
dats n’obêïffoient qu'aux Sacrificateurs , qui s’en 
fervoient à tout ce qu’ils vouloient. Us avoient en- 
core outre cela les Gardes ordinaires du Temple, 
qui ne dependoient que d’eux en tout teins. 
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tse , il les avoit averti de prendre leurs fûre- 
oés (4) , pour empêcher qu’il ne s’échapât 
comme d’autres fois après qu'il l'auroit remis 
entre leurs mains. Mon Ami , lui ditjéfus, 
que venez-vous faire ? Vous ne me baifez que 
pour me trahir (5); s’avançant (6) en même 
tems vers ces gens armés , il leur deman- 
da ce qu’ils cberchojent ? Ils répondirent, 
Jéfus de Nazareth ; mais il n'eut pas fi-tôt 
dit , Cejl moi , qu'ils reculèrent au même 
tems d’effroi, & tombèrent tous renverfés les 
uns fur les autres (7). Quand ils furent re- 
venus de leur terreur, il leur demanda encore 
ce qu'ils ^herchoient ? & lui ayant encore ré- 
pondu , Jéfus de Nazareth : Je vous ai déjà. 
dit, repliqua-t-il , que c’ejl mot ; & ils fe faifi- 
rent de lui. 

Soit qu’on fe mît en devoir de prendre aufll 
les Difciples, ou qu'il fût qu’on le vouloit 
faire , il pria qu'on les laiflSt aller , puifque 
c’étoit lui qu’on cherchoit (8). Mais eux,, 
qui voyoient que c’étoit fait de lui, fi on l’em- 
itenoit, le conjurèrent de leur permettre de 
le défendre (9); & Simon-Pierre, plus promt 
que les autres , mettant en même tems la 

main 



Citations. 

(4.) Dederat eit fignum dictns , quemcumque ofcu- 
latus fuero ipfe tfl , tenete eum fiy dacite cautèi 
Marc. 

( $) Ofculo Filium hominis tradit. Luc. 

( 6 ) ProceJJit. Joan. 

(7) Abierunt rttrorfum (y eeeiderunt in terram. 
Jpan. 

(g) Si trgo me quetritis , finite bot abire. Joan. 

(ÿ) Videntts autem bi quod futurum erat , dixe- 
runt ti Domine ,fi pereutimas in gladie. Luc. XXI, 
41 . 
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main à l’Epée (1), en donna un coup fur la 
tête d’un Domeuique du Grand-Prêtre , dont 
il lui coupa l’oreille. Alors Jéfus lui dit , que 
c’étoit allez (2) : & ayant guéri fur le champ 
la bleflure de cet homme , en y touchant de 
la main , Remettez votre Epée dans le four- 
reau , continua- 1- il, â Simon; car quiconque 
en frappera, périra par elle (3). Voulez-vous 
m' empêcher de boire le Calice que mon Pere m'a 
préparé (4) P Et ne favez-vous pas , que je n au- 
rais qu'à le prier, pour faire venir des Légions 
d' Anges à mon fecours ? Mais il faut accom- 
plir les Ecritures (5). En fuite , s’adreflant 
aux principaux de la Troupe, Pourquoi, leur 
dit-il, venir ici avec toute forte d' armes , pour 
me prendre comme un Voleur , moi que vous 
voyiez tous les jours affts au milieu de vous dans 
le Temple à vous enfeigner? Qui vous empê- 
choit de m'arrêter alors , fans tout cet appa- 
reil ? Mais c’ejl que vous avez cboifi une heu- 
re convenable à l'avion que vous vouliez faire r 
& c'étoit dans les ténèbres qu’il fallait accom- 
plir un ouvrage de ténèbres (6). % 

Cependant, tous les Difciples s’enfuirent. 
11 n’y eut qu’un jeune Garçon des Maifons- 
voifines (7), qui s’étoit levé au bruit, & qui 

fuivit 

Citations. 

( 1 ) Exemit gladium. 

(l) Sinite ufque hue. Luc. 

(î) Q u ‘ acceperint gladium gladio peribunt. Mattb. 

(4) Calictm quem dédit mibi Pater non bibam il - 
fum? Joan. 

(s) An put as quia non pojjum regare Patrent 
meum t & exhibebit midi modà plu/quam duodecim 
legiones Angelorum ? Quomodo ergo implebuntur 
Script urs. ? Matth. 

(fq Sed h ac tfl hora ve/ira, & pote/las tenibrarum _ 

{7) Aie le/cens , &e. Mue. 






Google 



Jé sus Christ, Livre IP. 32* 

fiiivit encore quelque tems couvert feulement 
d’un Linceul ; mais les Soldats ayant voulu 
le faifir r il s’enfuit aufli , tout nud , & fon 
Drap leur demeura dans les mains. Ils liè- 
rent Jéfus , & le menèrent d’abord chez An- 
ne , Beau-Pere de Caïphe le Grand-Prêtre , & 
qui avoit été Grand -Prêtre lui -même quel- 
ques années auparavant; mais il les renvoya 
aufli-tôt à fon Gendre, chez qui les Pontifes , 
les Doéteurs , & les Anciens fe trouvèrent 
incontinent affemblés. Simon -Pierre avoit 
toujours fuivideloin; & un autre Difciple, 
qui fuivoit aufli , & qui étoit connu de Caï-* 
phe, entra d’abord chez lui avec tout ce mon- 
de jufqu’au lieu où on mena Jéfus :mais s’ap- 
percevant, quand il fut entré, que Simon é- 
toit demeuré dehors , il alla prier la Portière 
de le laifler palier. 

Cependant, Jéfus interrogé par Caïphe af- 
filié des autres Pontifes, fur fes Difciples,& 
fur fa Doélrine , demanda à Caïphe lui-même 
pourquoi il l’interrogeoit? J’ai parlé , lui dit- * 

il , devant tout le monde : fai enfeigné dans la 
Synagogue , £? dans le Temple , en préfence 
d’un nombre infini de Juifs; je n’ai pas prê- 
ché en fecret (8). Interrogez ceux qui m’ont 
ouï , ils favent ce que je leur ai dit. Il n’eut 
pas achevé de parler, qu’un des Affillans lui 
donna un Soufflet , en lui difant, fi c’étoit 
ainfi qu’il répondoit au Grand-Prêtre? Si j’ai 
mal parlé , dit Jéfus à cet homme, faites-moi 
voir en quoi ( 9 ). Sinon , pourquoi me frap- 
pez- 

Citations. 

• % 

( g) In occulta locutus fum nihil. Joan. 

(ft) Ttjlimonium perbibt dt malt, Joaa. 
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pez-vous? Les Pontifes étoient plus en perne 
que jamais de trouver quelque témoignage 
contre lui fur quoi on le pût faire mourir (i). 

Il fe préfenta plufieurs Accufateurs ; mais ils 
fe contredifoient tous. A la fin, pourtant, il 
en vint deux qui déclarèrent lui avoir ouï di- 
re, qu’il pouvoit détruire le Temple, & le 
rétablir dans trois jours. Ce n’étoit pas aflez 
pour le condamner à la mort; & Caïphe, qui 
cberchoit à le furprendre dans fes Réponfes , 
lui demanda, s’il n’avoit rien à répliquer? 

Mais voyant qu’il ne répondoit point, ils fe 
«mirent tous enfemble à le prefler de leur dire 
s’il étoit le Chrift? Si je vous le dis , reprit-il 
alors , vous ne me croirez pas ; quand je 

vous confondrais de raifons , vous ne me répon- 
driez rien , & ne me laijjeriez pas aller (2). 

Mais le Grand -Prêtre lui ayant commandé, 
de la part du Dieu vivant de déclarer ce qu’il 
étoit, il répondit. Je le fuis ; & je vous af- 
fûre de plus , que vous verrez un jour venir le 
Fils de l’Homme , porté fur les Nuées , & affis 
à la droite de la Majeftè de. Dieu (3). A ces 
paroles , Caïphe , déchirant fes vêtemens 
d'horreur (CXFIII), Fous l’entendez Vous- 

mêmes 

Citations. 

(ï) Qudrebant teftimmium ut eum morti truie - 
Tint, nec inveniebant. Marc. 

(z) Si autem & interrogavtro non refpondebitis mi- « 

ki, ne que drmhtetis. Luc. 

(î) Ver unt amen dico vobis , amoio videbitis Fi- 
Bum hominis fedentem à dextris virtutis Dei , (y ve~ 
xientem in nubibus cçtli. Matth. 

Remarques. 

f CXVIII ) Cette maniéré de témoigner de l’hor- 
kui etoit prefque commune 4 tous le» Orientaux. 

Oa 
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mêmes blafpbémer , s’écria -t-il en s’adrefiant 
aux Pontifes. Qu' avons - nous plus befoin de 
témoins (4) ? Il ne rejle qu’à /avoir votre 
tvis. Tous le jugèrent digne de mort ; & 
aufli-tôt, les Satellites qui le tenoient com- 
mencèrent à fe jouer de lui (5}, & à lui faire 
toute forte d’outrages. Ils le battirent , il» 
crachèrent fur lui : après lui avoir bandé les 
yeux , ils le frappoient au vifàge , & lui di- 
foient, Cbrijl , devine qui t'a touché (< 5 ). 

Pendant toutes ces chofes, Simon Pierre 
étoit dans le Veftibule , attendant la fin de 
l’AiTemblée. Comme il fe chaiiffoit avec les 
gens de la Maifon, la Portière, l’ayant ré. 
connu (7) , vint lui demander , s’il n’étoit 
pas des Difciples de Jéfus de Nazareth? Il ré- 
pondit qu’il ne favoit ce qu’elle vouloit di- 
re (8); oc étant forti prefqu’auflî-tôt , le Coq 
chanta : & il fit encore la même réponfe 
à quelqu’un qu’il rencontra dans la Cour , 
& qui lui faifoit la même demande. Environ 
une heure après , un autre Domeftique aflüra 
de nouveau que c’étoit un des Difciples de 
Jéfus , ajoutant qu'on connoiHoit bien à fon 

lai> 

Citations. # 

(4) Quid adhuc defideramus tejlimonium T Luc, 

(j) Illudtbant et. 

( 6 ) Prophetifa qui s te percujjit. 

(7) Cbm eum fuijjet intuita. 

(8) Neque novi quid die as. 

Remarques. 

On en peut voit un exemple entte autres lieus 
dans une Tragédie d’Efchyk en la petfonne d'un 
&oi de ïerfe.. . . 
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langage qu’il étoit Galiléen (1) : & un Pa- 
rent de celui qu’il avoit bleiTé dans le Jar- 
din (2) foutenant auffi qu’il l’y avoit vû, Si- 
mon foutint toujours au contraire , avec des 
iermens horribles (3) , qu’il ne connoiffoit 
point celui dont ils lui partaient. Alors le 
Coq chanta encore : & Jéfus , qui du lieu où 
il étoit pouvoit voir dans le Veftibule, ayant 
tourné la tête pour regarder Simon , ce Dif- 
ciple fe fouvint de la Prédi&ion qu’il n’avoit 
pu croire ; & fortant en même tems de la 
maifon, il fe mit à pleurer amèrement. 

Cependant* le jour vint , & l’Aflemblée 
étant finie, on mena fon Maitre chez Pilate. 
Judas ,Tayant appris , jugea aufli-tôt que Jéfus 
avoit été condamné (4), & fe repentit alors 
de l’avoir trahi. Il rapporta l’Argent qu’il en 
avoit eu aux Pontifes & aux Anciens dans le 
Temple. J’aipicbé, leur dit-il, en vous li- 
vrant un innocent: mais ils lui répondirent, 
que c’étoit fon affaire, & non pas la leur (5); 
& ne pouvant fixer autre chofe d’eux, il fe 
retira defefpéré , après leur avoir jetté les 
trente Deniers , & fe pendit depuis lui-même 
à un Arbre. Les Pontifes , ayant ramaffé cet 
Argent, délibérèrent ce qu’ils en feroient. Ils 
trouvèrent qu’il ne falloir pas le remettre 
dans le Tréfor, parce que c’étoit le prix de 
la vie d'un homme , & ils réfolurent d’en 

ache- 

« , 

. • 

Citations. 

(1) Loquela tua maniftjlum te faeit. 

(i) Cognatus ejut cujus abfcidit auriculam. 

(}) Tune cœpit ( execrari ) ar.athemifare , jf- 
rare. 

(4) Tune vident Judas quoà damnatus ejfet. 

(S J Qt*id ad ntt? tu videris. 

• 
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acheter le champ d’un certain Potier de leur 
connoiflance , pour fervir de Sépulture aux 
Etrangers. 11 eft à croire qu’ils ne fe fouvin- 
rejit pas de ces paroles du Prophète Jérémie, 
ails ont reçu les trente Deniers d’ Argent , le 
prix auquel ils V avaient eftimé (6) , ils en 
ont acheté le champ d'un Potier. 

Les Juifs tirent fcrupule d’entrer dans la 
maifon d’un Payen , à caufe de la Fête du 
Tour; & craignant de fe rendre indignes de 
la célébrer, ils remirent Jéfus aux Soldats , 
quand ils furent à la porte du Prétoire, & 
demeurèrent dehors. Pilate fortit quelque 
tems après, pour leur demander de quoi ils 
accufoient l’homme qu’ils lui avoient amené. 
S'il n’avait point fait de mal , répondirent- 
ils , nous ne vous V amènerions pas. Reprenez- 
le donc y leur dit-il fur cette réponfe, puifque 
vous ne voulez pas dire fon crime' y £? le ju- 
gez vous-mêmes félon votre Loi ( 7 ), Mais 
ils lui repréfentérent qu’il ne leur étoît pas 
permis de faire mourir perfonne (CXIX); 

ajou- 

Cl TATIONS. 

(6) Pretium appretiatï quem apprêt iaverunt. 

(7) Dixit ergo P Hat us, acciptte eum vos, £yr. 

Remarques. 

(CXIX) Quand la Judée fut réduite en Pro-- 
rince, Augufte ôta aux Juifs ce qui s’appelle, par- 
mi nous la Haute-Juftice, & ne leur laiflà que le 
pouvoir d’emprifonner 8c d'inftruire les Procès. 
Mais ils n’en jugeoient pas moins à mort, 8c l’ef. 
fet de ce Jugement parmi eux étoit de rompre 
tous les liens qui les unifloient auparavant avec le 
condamné, 8c comme de l’excommunier, afin de 
pouvoii enfuite le livrer au Magiftrat Romain fans 

offen- 
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ajoutant que c’étoit un Sédu&eur, qu’il em- 
pêchoit qu’on ne payât le Tribut à Céfar 
(CXX), & qu’il fe difoit Roi & le Chrift. 
Sur ce Difcours , Pilate rentra , & lui de- 
manda s’il étoit Roi des Juifs ? Me faites ^ » 
vous cette demande de vous-même , lui répon- 
dit Jéfus , ou Jt quelqu’un vous a dit de me 
la faire? EJl-ce que je fuis Juif (i), répliqua 
Pilate , pour Javoir tes prétentions ? Ce font 
tes Pontifes , les Principaux de ta Nation , 
qui me demandent Juftice contre toi. Qu’as- 
tu fait ? Mon Régné n’ eft pas de ce monde , 
reprit alors Jéfus. S’il en étoit , mes Servi- ■ 
teurs m’ auraient empêché de tomber entre les 
mains de mes Ennemis (2). Tu ès donc Roi ? 
lui dit Pilate. C’ejl vous qui le dites , repar- 
tit Jéfus. Je ne fuis né envoyé dans le 

monde , 

Citations. 

( I ) Numquii ego "Judiui fum t _ 

(i) Afin t/1 ri mei utique decertarent ta non tra- 
derer 'Jud&.ii. 



Remarques. 

offenfer lent Loi. Quelquefois même ifs préve- 
noient le Magiftrat; & le Peuple, qui fe croyant 
dès lors tout permis contre le condamné, le fai- 
foit mourir tumultuairement à leur maniéré, qui 
éioit de lapider, comme il arriva à S. Etienne. 

(CXX) Cette calomnie, faute d’accufations lé- 
gitimes , étoit la plus propie qu’on pût avancer 
pour irriter les Romains ; & c’étoit aufïî la plus 
vraifemblable , à caule du foupçon qu’on avoit que 
Jéfus Chrift fût de cette nouvelle Se&e , dont il a 
déjà été parlé placeurs fois , & qui défendoit de 
payer ce Tribut. Mais les Juifs favoient bien dans 
leur ame combien il avoit témoigné d'être éloigné 
de ce (èntimenr.à toutes les occaiions qui s'étoient 
prérentées de s’en expliquer. 
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monde , que pour rendre témoignage à la Véri- 
té ; £? tous ceux qui la cbérijjent écoutent ma 
voix (3). Queft ce donc que cette Vérité ? dit 
Pilate : & fans attendre de réponfe , il fortit 
de nouveau pour parler aux Juifs. I! leur 
dit , qu’il ne trouvoit point de fujet de con- 
damner celui qu’ils accufoient; & comme ils 
renouvelloient avec grand bruit ces mêmes 
accufations, fans que Jéfus, qu’il Ht venir en 
leur préfence, y répondît rien, Pilate furpris 
de fon filence lui demanda s’il ne les enten- 
doit pas; mais ce fut inutilement, & il ne 
fut plus qu’en juger (4). 

Ce filence obftiné les rendit plus hardis (5). 
Il a excité le Peuple à /édition, difoient-ils , 
dans toute la Judée , depuis la Galilée jufqu'i- 
ci. Quoique Pilate fût brouillé , avec Hé- 
rode \CXXI) , néanmoins , apprenant pat 

ce 

Citations. 

(i) Omnis qui ejl ex veritate. 

(4) lia ut miraretur vebementer. 

(y J ait illi invalefcebant. 

Remarques. . 

( CXXI ) On croit que c’eft à caufe de ce* Ga- 
Hleens que Pilate avoit fait tnaflacrer comme ils fa- 
cnfioient; folt que cette exécution eût été faite en 
Galilée, & fur les Terres d’Hérode , ou que ce 
Prince prétendit que dans Jérufalem même Pilate 
ne devoit pas châtier fes Sujets quand ils avoient 
failli, & qu'il devoit les lui renvoyer, ainli que 
les Loix Romaines l’ordonnoient. Quoi qu'il en 
foit, il ne pouvoit jamais manquer d'occahons de 
mefintelligence entre un Gouverneur Romain auflï 
fier Sx haut à la main que celui ci, & un petit 
Prince fon voifin, auffi artificieux que Notre Sei- 
gneur tepiéfentc Hérode , St encore plus ambi- 
tieux. 
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ce difcours que Jéfus était Galiléen (i), il 
le lui renvoya fur le champ comme fon Su- 
; e t ( 2 ) Hérode étoit venu à Jerufalem pour 
h Fête ; & fouhaitant depuis long-tems de 
ionSre Jéfus, ü fut t-i de Je vo,r d«, S 
l’efpérance qu’il feroit quelque Miracle de 
vant lui ( 3 ) : mais n’en ayant pu tirer une 
feule parole, quoi qu'il lui pût Jiie, & 

•aue les Tuifs continuaflent toujours de 1 a çcu 
Z il le méprifa fort ; & s’en étant joué 

quelque tems avec les 

fit mettre par moquerie une Ro^de Four 

pre , & le renvoya vêtu de cette forte ^ 

Citations. 

fj) Audient GaliU^m, interrogavit fi borné Gai,- 
ab eofieri. 

Remarques. 

rieur. Il T » “^Vi^Tfflr Su^eTuî 8 cï 

fes Etats fur les plaintes qu on fit de éf 

If* reléüua à Lyon ; & donna d abord les ‘«1 
à fa Femme , en confidération de * c *H* w e e ë . 
Sœur d'Agrippa ; mais ayant témoigné q 
toit réfolue à fuivre fon Man en exil,. JE pe^ 
reor le» lui ôta , pour les donset a Agr pp 
même. 



Digitized by Google 




Jésus Christ, Livre ir. 337 

Pilate , avec qui il fe réconcilia le même 
jour (4). 

, C’étoitla coutume aux grandes Fêtes des 
Juifs de délivrer à leur choix (5) quelque 
Criminel condamné à mort ( CXXII). Le 
Peuple étant venu dans ce même tems de- 
mander cette grâce pour la Pâque , Pilate 
crut avoir trouvé le moyen de fauver la vie 
a Jefus. Il favoit que les Pontifes ne le 
perfécutoient que par envie (<5). Comme il 
étoit en fon Tribunal, fa femme lui envoya 
dire de ne fe point meler de l’affaire de cet 
innocent, parce quelle avoit fait un Songe 
la nuit devant fur fon fujet, qui l’inquiétoit 
extrêmement (7). J'ai interrogé en votre prefen • 



Citations. 

(4) Interrogabat eum multis fer minibus. Confitn * 

Vu “•/***"• ■ s f rtvit illum cum exercitu fuo % èr 
sllufit , (y faUt funt amici ipfx die. 

(s) Quemcumque peterent. 

i a — • • « 



J 6 > quoi per invidiam , & c . 

lédViïtr illi » mnltA e ”i" P*JT*f*m 

biaie l perfomnum ) pr opter eum. 

RïUHyujis. 

( CXXII ) On ne fauroit dire d’où elle venofr 
*■ Cjrm' t'iuni qo’elle <,„i, fo“,r .«S 2 '; 
qu elle faifbit partie de la folemnir. a* d •! 



mais il n en paroîr rien dans l'Ecriture , ni dans' 
les autres Originaux, & l’on ne fait d’où ce Pere a 
ce . ‘l 11 - 11 en 11 y en a quelque Image dans 
i H ' ft ° ,re . Roma,ne aux f°l em nités qu’on appelloit 
Leïïiflerma; car on y délivroit beaucoup de Pri» 
lonniers : & il fe peut faire que les Romains a- 

%£&£* cet ^ en Judée » comine p 1u ’ 

Tom. U. < p 
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ce, leur dit-il, cet Homme, que vous m’avez 
amené , & que vous accufez de féduire le Peu- 
ple ; mais comme il n’y a aucune apparence , 
cf qu'Hérode aujjl, à qui je l'avoir renvoyé 9 
n'a rien trouvé en lui qui fût digne de mort , 
je le vais délivrer après qu'il aura reçu le Châ- 
timent qu’il peut avoir mérité (i) (CXXlIIj, 
Aujfi-hien , je dois vous donner un Criminel. 

IC aimez-vous pas mieux que ce J oit votre Roi 
qu'un autre (2) ? Les Pontifes & les Anciens, 
allarmés de cette Propofition , obligèrent le 
Peuple par leur Autorité à la rejetter, & lui • 
perfuadérent (3) de demander plutôt la grâce 
d’un infiçne Scélérat, nommé Barabbas, qui 
étoitenprifbn pour avoir fait plufieurs Meur- 
tres dans une Sédition. Que voulez-vous donc 
que je faiïe de Jéfus ? leu*r dit Pilate. Qu'il 
J oit crucifié, criérent-ils tous d’une voix (4). 

Que 

Citations. 

f l) Obtuliflis mihi hune heminem quaft aVer tentent 
populum , Çy ecee ego coram vcbis interrogant nullam 
ttiufam invenio ex his in quibus eum accufatis , fei 
%eque Hcr ode s , nam remifi vos ad ilium ,ty ecce ni - 
hil digr.um morte aUum eft ei , emendatum ergo il- 
ium dimittam. Luc. XXIII. 

( 2 ) E/} autem conjuetudo vobîs, &c. 

( 3) Perfuaferunt. 

(4) Simul univerfa tutba. Luc. 

Remarques. 

( CXXIII) Le Fouet , qui étoit le châtiment 
dont Tilate entendoit parler, à cfe qui patoît pat 
la fuite, étoit une efpèce de Qüeftion parmi le* 
Romains : mais c’étoit aufli un iupplice; & c’eft 
dans ce fens que Pilate y deftinoit Jéîhs Chfift , 
comme au plus doux de tous t car la peine de 
ceux qui troubloient le repos public en publiant 
des Religions nouvelles, comme parlent les Loi* 
Romaines , étoit remife à la dilcrétion du Mafit* 
trat, 
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Que je crucifie votre Roi ! reprit encore Pila- 
te. Nous n’avons, répondirent les Pontifes 
point d’autre Roi que Céfar. 

Il fe contenta néanmoins de le faire battre 
de verges (jCXXIV) , & les Gardes s’en 
étant faifis le menèrent du Prétoire dans la 
Cour, où chacun aida à le dépouiller. Enfui- 
te , ils lui firent prendre un Manteau d’Ecar- 
latte, ils lui mirent une Couronne d’Epines 
fur la tete , & lui ayant donné un Rofeau 
en guife de Sceptre, ils fléchiffoient le genouil 
devant lui & lui difoient, Je vous Jdlue Roi 
des Juifs. Puis ils crachoient fur lui , ils 
lui ôtoient de tems en tems fon Rofeau pour 
lui en donner des coups fur la tête, ils le 
frappoient au vifage , & fe remettant tout 
d un coup à genoux ils le faluoient comme 
auparavant. Pilate le voulut faire voir aux 
Juifs en cet état. Voici l Homme , leur dit-il 
en le leur montrant. Je vous le ramene, pour 

mar- 



Re MARQUE S. 

ipXXlV) C’éroit autre chofe que fl are lier t 
mais comn,e il n’y a point de mot François qui 
exprime \\ Flagellation y l'Auteur s'eft fervi de ce- 
lui de battre de Verges , qui y a grand rapport. On 
fouettou avec des Verges; & c'/toit la peine des 
perfonnes libres ; mais on flagelloit avec des 
Fouets, faits a peu près de la même maniéré que 
nos Fouets de Cochers; & c'étoit la peine des Ef- 
claves. Or toute perfonne libre étoir réputée Ef- 
clave par les Loix Romaines, fi-tôt qu'elle étoic 
condamnée à mort, comme Jéfus Chrift l'étoit ici. 
Ce Supplice croît auffi en ufage parmi les Juifs; 
«nais la Loi de Moïfe le bornoit à quarante 
coups, au lieu qml n'avoit point de bornes parmi 
les Romains , comme tout ce qui iega«l©ù les Êf* 
«laves n'en «voit point, 6 * s 

P a 
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marque que je le crois innocent (i); mais iff 
crièrent toujours qu’il le fit mourir. Prenez- 
le donc , leur dit-il alors , fc? le faites mourir 
vous-mêmes. Qu’ejl-ce donc qu’il a faitf 2)? 
Il mérite la mort félon notre Loi , répondirent- 
ils parce qu’il Je dit Fils de Dieu. A cette 
nouvelle accufation Pilate craignit beaucoup 
plus pour lui qu’auparavant (3)* H le rame- 
na dans le Prétoire, & lui demanda d'ou d 
étoit ; mais Jéfus perfiftant à fe taire , Ne 
fais-tu pas , lui dit- il , qu'il eji en mon pou- 
voir de te faire mourir , ou de te délivrer . 
Vous n’auriez aucun pouvoir fur moi , répon- 
dit alors Jéfus , s'il ne vous avait été donné 
d’en haut ; fcf ceux qui m'ont livré à vous 
font plus coupables que vous. Cette réponse 
augmenta encore le defir que Pilate avoit 
de le fauver (4) ; mais les Juifs crioient de- 
hors de toute leur force , que s’il ledéhvroit, 
il manqueroit à la fidélité qu’il devoit a Cé- 
far; car, ajoûtoient-ils , quiconque Je dit Roi x 
comme cet homme , ejl Ennemi de l'Empe- 
reur. A ces cris (5) , Pilate fortit pour la 
dernière fois. Il s’en falloit peu que la moi- 
tié du jour ne fît t déjà paflée; devant que 
bien loin de gagner rien fur eux, le lumultc 
devenoit toujours plus grand (6), fl.fe lava les 

mains 

Citations. 

(1) Etce adduc 0 eum vobis , forts, ut cegnofcaus 
quia nul lam invtnio in eo caufam. 

(2) Quid enim mali fecitt * 

( 3 ) CUm ergo audijfet Pilatus hune fermonem «<• 

U) U Pr opterei qui me tradidit tibi majuspcctatum 
btbet & exinde quarebat Pilatus dmsttere eum. 

( Ckm audijfet, hos fermones. 

(6) Erat autem hora quafe fexta,vider.s quia ni- 
Ut prof cent , fed fient. 
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mains devant tout ce Peuple ( CXXF) , pro- 
teftant qu’il ne trempoit en aucune maniéré 
dans la mort de cet Innocent, & que ce fe- 
roit à eux d’en répondre (7). Mais ayant 
crié tous d’une voix (8), Que fon Sang re- 
tombât fur eux & fur leurs Enfans , il crut 
à la fin devoir les fatisfaire (g) : il leur aban- 
donna Barabbas pour être délivré , & Jéfus 
pour le mettre en Croix ( CXXFI). 

Il fut remis aullî-tôt entre les mains des 
Soldats. Ils lui ôtèrent le Manteau d’Ecar- 
latte qu’on lui avoit mis ; & après s’en être 
encore joués quelque tems , ils lui firent re- 
prendre fes Vetemens. Puis ils lui donnè- 
rent à porter la Croix où il devoit être atta- 
ché , & le menèrent ainfi hors de Jérufalem , 

en 



Citations. 

* 

(y) Vas videritis. 

( g ) Univer/us populus. 

(9) Voltns popuü fatiifacert adjuditavit fieri pt • 
tititnem eorum. 

Remarques. 

( CXXX) Pilate avoit appris des Juifs cette ma- 
niéré de protefter de fon innocence, 8c on ne trou- 
ve point qu'elle fût en nfage parmi les Romains: 
mais elle rétoit parmi les Grecs; car Demoflhène, 
Sophocle, & le Commentateur d'Ariftophane , en 
font mention. 

( CXXVl ) C'e'toit le fupplice ordonné par les 
Loix Romaines contre les Séditieux. La coutume 
étoit , comme on peut voir dans Plaute entre au- 
tres lieux, que le Patient portoit lui-même jus- 
qu'au licu-du fupplice le bois fur lequel il devoit 
moutir, qu’on lui donnoit du Vin en y arrivant, 
que les Soldats partageoient entre eux fes vetemens, 
& ainfi du refie. 

P 3 
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en un Lieu appellé Calvaire , avec deux 
Voleurs qu’on alloit aufli faire mourir 
( CXXVH ). Au fortir de la Ville , - ayant 
rencontré par hazard un Cyrénéen nommé 
Simon , qui revenoit des champs (1) , ils 
l'obligèrent par force d’aider Jéfus à porter 
fa Croix. . Une grande foule de Peuple fui- 
voit ; & remarquant entre autres perfonnes 
des femmes qui pleuroient , Ne pleurez point 
pour moi (2) , leur dit-il , Filles de Jérufalem . 
Pleurez plûtôt pour vous , & pour vos enfans. 

Le tems approche , que vous porterez envie aux 
Jlériles , cÿ à celles qui n’ont jamais allaité; 
que vous conjurerez les montagnes de tomber fur 
vous , les collines de s’ouvrir pour vous ca- 
cher. Si l'on traite ainfi l’innocent , que fera-ce 
du coupable (3) ? 

Quand il fut au lieu du fupplice, on lui 
donna du Vin où on avoit mêlé de la Myrrhe 
félon la coutume (C XX PI II) ; mais les 

Sol- • 

Citations. 

(1) Pratereuntem quempiam venientem de villâ. 

(2 ) Super me. • 

( i) Quoniam ecce ventent die s in quibus dicent , 
beat * fleriles , &* ubera qua non /aSbaverunt : tune 
incipient dicere montibus , cadite fuper nos , Çy collï- 
bus, operite nos, quia fi in viridi ligna h etc faciunt , 
in aride quid fiet ? 

Remarques. 

( CXXVll) On affeéèoit de réferver à faire ce* 
fortes d’exécutions les Jours de grande Fête, qu’il 

Î r avoit à jérufalem beaucoup plus de monde qu’à 
'ordinaire, afin qu’elles fuflent plus exemplaires. 

( CXXyiII ) Les Rabbins difent qu’on faifoit 
prendre cette boifion au Patient, pour lui ôter l’u- 
Page de la Raifon, ôc afin qu’il fouffût moins. 
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Soldats y ayant encore mis du Fiel par mali- 
ce , il fe contenta d’y goûter, & n’en but 
pas (4). Enfuite , comme on l'attachoit à la 
Croix , Mon Pere , s’écria- 1 - il , pardonnez- 
leur , ils ne faventpas ce qu'ils font. On y 
attacha aufli au deflus de fa Tête un Ecriteau 
en Hébreu , en Grec (CXXIX) , & en 
Latin , qui déclaroit le fujet de fa mort (5) 
en ces termes : Jefus de Nazareth Roi des 
Juifs. Entre autres perfonnes qui lurent 
cette Infcription , les Pontifes y trouvèrent à 
redire: ils voulurent obliger Pilate à mettre, 
foi djfant Roi des Juifs (6) , & non pas , Roi 
des Juifs y comme il avoitmis; mais il leur 
dit, que ce qu’il avoit écrit étoit écrit. Ce- 
pendant, les Soldats partageoient entre eux 
fes Vêtemens : & parce que fa Robe étoit 
toute d’un feul tÿfu fans couture ( CXXX), 

ne 

C i T A t 1 o-n s. 

(4) Et ckm guftajfet ntluit bibere. 

($) Cau/am ipfius. 

(6) Noli feribere Rex ludiorum ; fei qui* tpfk 
dixit , Ego fum Rex JucUorum. 

Remarques. 

( CXXIX) Tarce que c’était la Langue de la 
plûparc des Païs voitins , d’où il venoit toujours un 
nombre infini de gens à la Fête ,qui n’entendoienr, 
ni l'Hébreu , ni le Latin. 

( CXXX ) Quoique cette tobe ait une lignifica- 
tion myftéricule fort importante , elle n’avoit pour- 
tant rien d'extraordinaire en ce temslà, & a plus 
forte raifon de miraculeux, comme quelques gens 
fe font imaginé fans fondement. Il eft confiant 
par les Auteurs Payens,que les Ouvriers en Laine 
d’alors avojent un Art , qui s*eft perdu comme 
beaucoup d’autres, de faire des habillemens tou* 
entiers fans employer, ni aiguille, ni cUêau. 

P 4 
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ne voulant pas la mettre en pièces , ils tirè- 
rent au fort à qui l’auroit (i); comme s’ils 
euflent fu que le Prophète David avoit dit, 
Ils fe font partagé mes Vètemens , & ils ont 
jetté le fort fur ma Robe. Puis ils s’aflirent 
près de la Croix pour le garder. 

Tous ceux qui pafioient par cet endroit fe 
moquoient de lui,& le maudifloient en le re- 
gardant. Te voilà donc , difoient-ils , toi qui 
dévots détruire le Temple , & le rétablir dans 
trois jours? Si tu ès le Fils de Dieu , comme 
tu dis , defcen de la Croix , £? nous n’en dou- 
terons plus (2). Il a fauvé tant de gens , ajou- 
taient les Pontifes , il ne fauroit fe fauver 
lui-même. S’il efl auffi cher à Dieu qu’il s’en 
vante , Dieu le délivrera fans doute (3). Les 
Soldats lui infultoient aulfi à leur maniéré. Il 
n’y avoit pas jufqu’à l’uq. des Voleurs qui 
étaient en Croix a fes côtes, qui ne lui dît, 
que s’il était le Chrift, il fe délivrât, & eux 
avec lui; mais l’autre, bien-loin de l’imiter, 
l’en reprit. Quoi! lui dit-il (4), tu ne crains 
non plus que ces gens d’irriter Dieu , en inful - 
tant à cet Innocent , toi qui fouffres le même 
Supplice que lui , qui reçois comme moi le 
jufle châtiment de tes crimes? Puis, s’adref- 
fant à Jéfus, Seigneur , lui dit-il , fouvenez - 
vous de moi quand vous ferez dans votre Gloire. 

J' 

Citations. 

( 1) Non fcindamus tain , ftd fortiamur eujus fit. 

(2) Pratereuntes autem blafphemabant eum me- 
ventes capita fua, dicentes , Vah ! qui deflruis Çye. 

(}) Confiiit in Dto , libertt nunc fi vult eum. 

(+) Neque tu times Deum quod in eadem damna- 
iione et, & nos quidem jufti , nam digna fafiis re- 
fipimus t hic veri nihil mal i gejjtt. Luc, 
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Je vous affûre , lui répondit Jéfus, que vous 
y ferez avec moi dès aujourd'hui. 

- Marie fa Mere étoit au pied de fa Croix 
avec Marie Madeleine & une Sœur qu’elle 
avoit qui s’appelloit aufli Marie , mais la 
femme de Zébédée , & quelques autres qui 
l’avoient fuivi de Galilée à Jérufalem, & qui 
le fervoient d’ordinaire , étoient un peu plus 
éloignées avec le’ refte des gens de fa con- 
noiflance (5). Jéfus, appercevant parmi eux 
le Difciple qu’il aimoit, dit à Marie fa Mere 
en le lui montrant, Femme , voilà votre. Fils : 
puis, regardant ce Difciple, il lui dit aufli. 
Voilà votre Mere ; & dès lors Marie demeura 
toujours chez lui. 

Le Soleil s’obfcurcit peu de tems après 
{CXXXI ) , & toute la Terre s'étant cou- 
verte de Ténèbres , Mon Dieu , mm Dieu , 
s’écria Jéfus , pourquoi m’avez -vous aban- 
donné ? Parce qu'il fe fervit du mot Ely , qui 
lignifie Dieu en Hébreu, quelques Juifs cru- 
rent qu’il appelloit le Prophète Elie à fon fe- 
cours. Attendons, dirent-ils, pour voir Ji E- 

lie 

Citations. 

(s) Omnes ntti tjus. 

Remarques. 

( CXXXI ) Cette Eclipfe, fi l’on peut l’appeller 
de ce nom, eft remarquée par plusieurs Auteurs 
Payens, comme Phlegon dans fes Olympiades , Thaï» 
lus, &cc. Et c’eft pourquoi Tertullien l’ allégué aux 
Payens, dans Ion Apologétique , comme une cho- 
fe aifée à prouver par les Archives de Rome, ou il 
faut qu’on marquât tous les Evénemens extraordi- 
naires. Et tamen eum muncli cafum relatum in Ar • 
tbivis vtjlrit habetis. Or celui-ci ne pouvoit pas 
être naturel en pleine Lune. 

F S 
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lie viendra le délivrer (i). Il dit enfuite qu’il 
avoit foif. On lui préfenta au bout d’une 
canne une Eponge qu’on avoit trempée dans 
du Vinaigre (CXXXII). Il en but, & dit 
aufli-tôt après , Tout ejl accompli. Puis fai- 
fant un fécond cri , Mon Pere , reprit - il le 
plus haut qu’il put (2) , je remets mon Ame 
entre vos mains ; & baillant la tête, en mê- 
me tems il rendit l’efprit. 

Le Voile du Temple fe rompit à Pinûant 
depuis le haut jufqu’au bas ( CXXXIll ), 
la Terre trembla, les Pierres fe fendirent, & 
les Tombeaux s’ouvrirent d’eux -mêmes. A 
ces Prodiges, les Soldats furent faifis d’une 
extrême frayeur (3). Cet Homme , dirent - ils 
alors entre eux, était vraiment Fils de Dieu . 
Le Centenier qui les commandoit, & qui é- 

toit 

Citations. 

(1) Sinite , vide amas fi , 

( 2 ) Confummatum eft; iterur» clamam voce mag- 
nâ h &c dicens. 

Timuerunt valdè. 

Remarques. 

( CXXXII) On s’en lèrvoit d’ordinaire à étan- 
cher le fang qui fortoit des plaies, de peur que le 
patient en perdant trop ne mourût trop vite , 8c ne 
lbuffrit pas afTez ; aulfi , pour le faire revenir* 
quand il évanouïiïoit. 

( CXXXIll) Il y en avoit deux, l’un entre le 
Saint 8c le Saint des Saints, 8c l’autre devant le 
Saint même. On ne fauroit aflurer lequel des 
deux fe fendit: mais lequel que ce fût, c'eft une 
choie bien remarquable que ce Miracle foit confir- 
mé par le Témoignige des Rabbins les plus grands 
Ennemis de Jéfus Chtift ; car ils le rapportent dans 
le Thalmud , comme un préfage prochain de la 
deftru&ion du Temple, quelque quarante ans au- 
paravant, qui eft juftemenr le tems de le paillon. 
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toit devant (4) la Croix quand Jéfus expira, 
dit la même chofe, & le refte des Afliftans 
(5) s’en retourna frappant leurs poitrines , & 
tout troublés de crainte & de douleur. 

Les Juifs crurent que la Sainteté du grand 
Jour de Sabath qui fe devoit célébrer le len- 
demain feroit en quelque forte violée, fi on 
laifioit les Corps des Criminels en Croix pen- 
dant cette Fête, & ils prièrent Pilate de les 
faire ôter. Les Soldats commencèrent à caf- 
fer les Os aux deux Voleurs qui n’étoient 
pas encore expirés ( CXXX.IV ); mai6 étant 
venus à Jéfus , ils fe contentèrent de lui don- 
ner un coup de Lance dans le côté , pour s’af- 
lurer tout à fait s’il étoit mort; comme s’ils 
eufient fû ces paroles du Prophète , Vous ne 
briferez point fes Os (6) : & il fortit en même 
tems de la plaie du fang & de l’eau . 

Cependant , un homme de Condition de 
la Ville d’Arimathie en Judée , & des princi- 
paux Magiftrats de Jérufalem (7) , nommé 
Jofeph, étôit allé demander à Pilate le Corps 
• de 
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de Jéfus ( CXXXV ). Il avoit été de Tes Dif- 
ciples ; mais il n’en avoit pas fait profeflion 
ouverte jufqu’alors , de peur des Juifs : & il 
obtint ce qu’il fouhaitoit après qu’un Cente- 
nier eut affûré Pilate que Jéfus étoit expiré. 
Cet homme avoit un Jardin près du Lieu 
du fupplice , & il y avoit fait tailler dans le 
Roc un Sépulchre où l’on n’avoit encore en- 
féveli perfonne. Nicodème lui apporta une 
grande quantité de Parfums fort précieux, 
pour oindre le Corps à la maniéré des Juifs 
(i) : puis l’ayant enveloppé dans des Lin« 
ceuls bien nets (2) , ils le mirent dans ce 
Sépulchre, & en fermèrent l’entrée avec une 
grande Pierre. 

Le lendemain, les Pontifes & les Phari* 
liens ayant représenté à Pilate, que Jéfus a- 
voit dit plufieurs fois qu’il reflufciteroit le 
troifième jour , ils le prièrent de faire garder 
le Tombeau jufqu’à ce tems , de crainte que 
les Difciples du Mort n’enlevaflent fon 
Corps en fecret, pour faire croirè qu’il feroit 

• reffuf- 
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reflufcité. Ce feroit, ajoûtérent ils, une Er- 
reur bien plus dangereufe que toutes celles où 
il a jetté le Peuple pendant fa vie (3) ; mais 
Pilate leur répondit qu’ils avoient des Sol- 
dats, & qu’ils fiflent garder eux -mêmes ce 
Tombeau comme ils l’entendroient ('4). Us 
y allèrent fur l’heure, ils y mirent des Gar- 
des , & ils marquèrent la Pierre qui en fer- 
moit l’entrée (5) , en telle forte qu’on ne 
pouvoit la remuer fans qu’il y parût. 

Marie Madeleine , & une autre femme , 
avoient été préfentes , quand Jofeph & Nico- 
deme enfévelirent Jéfus. Elles remarquèrent 
l’endroit foigneufement , & ayant laiflë paf- 
fer le jour du Sabath pour ne pas violer la 
Loi (6) , elles partirent le lendemain de grand 
matin (7) pour y retourner avec des Huiles 
odoriférantes qu’elles avoient acheté. Elles y 
menèrent une de leurs Amies avec elle , qui 
s’appelloit Marie Salomé , & quelques autres 
femmes encore (8). Le Soleil étoit déjà le- 
vé quand elles y arrivèrent (p); & peu de 
tems auparavant, il y eut un Tremblement 
<ie Terre, les Corps des Saints fortirent des 
Tombeaux qui s’étoient ouverts à la mort 
de Jéfus , & ils apparurent à beaucoup de 
perfonnes dans Jérufalem. Un Ange , qui 

étoit 
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étoit defcendu du Ciel , avoit détourné h 
Pierre qui fermoit le Sépulchre, & il étoit 
aflis deflus. Ses vêtemens étoient d’une 
blancheur éblouï(Tante,il réjailliffoit de toute 
fa perfonne une lueur ferablableà celle d’un 
Eclair, & les Gardes faillirent d’en mourir de 
frayeur (1). Les femmes fe demandoient 
l’une à l’autre en arrivant , comment elles fe- 
raient pour ôter la Pierre ; mais ayant trou- 
vé le Sépulchre tout ouvert, elles entrèrent 
dedans , & en même tems elles apperçurent 
l’Ange qui ne leur fit pas moins de peur 
qu’aux Soldats. Il les radïlra incontinent. Je 
fai, leur dit -il, que vous cherchez Jéfus de 
Nazareth , qui a été mis en Croix ; mais il n’ejl 
plus ici , il ejt rejfufcité, comme il l’ avoit dit. 
Venez , voyez l’endroit où il étoit. Dites -le 
à Simon - Pierre & aux autres Difciples , £? 
les affûrez qu’il fera en Galilée devant vous. 
Je vous le prédis encore , comme il vous l’a 
prédit. Ne vous fouvient - il pas de lui avoir 
ouï dire que je Fils de l’Homme fervit livré 
aux Mécbans , qu’il ferait mis en Croix , & 
qu’il reffufeiteroit le troifième jour ? Elles fe 
fouvinrent en effet de lui avoir ouï dire ces 
chofes , & elles regardèrent par-tout dans le 
Sépulchre ; mais n’y trouvant point fort 
Corps , elles en fortirent toutes tremblantes, 
& elles s’en éloignèrent le plus vite qu’elles 
purent , tranfportées de joie , pour en aller 
, porter la nouvelle aux Difciples (2). 
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Quand elles contèrent ce qu’elles avoient 
vû, on les traita de folles, & perfonnene les 
voulut croire; mais Madeleine s’adreffant par- 
ticuliérement à Simon-Pierre & au Difciple 
que Jéfus aimoit , elle leur dit qu’on avoit 
ôté fon Corps du Sépulchre , & qu’elle ne fa- 
voit où on l’avoit mis. Ils y coururent auifi- 
tôt tous deux (3). Ce Difciple y arriva le 
premier (4) , & s’étant baiflë pour regarder 
dedans, il vit les linceuls en un coin; mais 
jl n’entra pas. Simon qui le fuivoit de près 
(5), étant entré , trouva ces mêmes Draps 
d’un côté, & le linge dont la tête de Jéfus 
avoit été envelopée plié en un autre coin (6). 
Alors l’autre Difciple entra aufli, & ayant vû 
les mêmes chofes que Simon, ils s’en retour- 
nèrent chez eux bien étonnés (7). 

Mais Madeleine , qui y étoic revenue , y 
demeura encore après eux, Comme elle fe 
baiflbit en pleurant, pour regarder dedans, 
elle vit deux Anges vêtus de blanc , qui é- 
toient affis , l’un où Jéfus avoit eu la tête , 
& l’autre où fes pieds avoient été. Us lui de- 
mandèrent ce qu’elle avoit à pleurer (8) ? & 
elle en eut à peine dit le fujet, qu’elle ap- 
perçut en fe tournant un homme debout der- 
rière 

• • > 
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riere elle , qui lui fit encore la même deman- 
de. Seigneur , lui répondit-elle , penfant que 
ce fût le Jardinier, fi c’ejl vous qui l’avez ôté , 
dites-moi où vous l’avez mis , afin que je l’aille 
prendre (1). Alors Jéfus,car c’étoit lui-même, 
l’ayant appellée par fon Nom, Mon Maitre 1 
s’écria-t-elle aufli-tôt en s’approchant de "lui; 
mais il lui défendit de le toucher. Allez , lui 
dit-il enfuite , £? dites à mes Freres que je 
m’en vais trouver notre Pere , leur Dieu le 
mien. 11 apparut aufli aux autres femmes, 
comme elles revfcnoient du Sépulchre. El- 
les fe jettérent à fes pieds (t), l’adorèrent, 
& il les chargea de plus de dire à fes Dif- 
ciples qu’ils allaflent en Galilée, & qu’ils 
l’y verroient. 

Un Garde , qui avoit été témoin de tout 
ce qui s’étoit paffé , s’en alla à Jérufalem en 
avertir les Pontifes, & les Anciens. Ils s’af- 
femblérent aufli - tôt , pour délibérer fur cet 
avis : & ayant conclu de diftribuer une Som- 
me confidérable (3) parmi les Soldats , pour 
les engager à ce qu’on vouloit d’eux; Fous 
publierez , leur dirent-ils , que les Difciples du 
Mort font venus enlever fon Corps la nuit paf- 
fée , pendant que vous dormiez. Si la cbofe 
vient à la connoiffance de Pilate , nous lui fe- 
rons entendre ce qu’il faudra pour votre dé- 
charge , £? nous vous répondons qu’il ne vous 
en arrivera point de mal (4). Sur cette allû- 

rance, 
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rance, les Soldats répandirent le bruit de cet 
Enlèvement, comme ils l’avoient promis; & 
c’efl: encore aujourd’hui une Opinion com- 
mune parmi les Juifs (5). 

Ce même jour, comme deux Difciples de 
Jéfus alloient à un Bourg nommé Emaiis qui 
étoit à foixante Stades de Jérufalem, & qu’ils 
s’entretenoient enfemble de tout ce qui étoit 
arrivé les jours précédens , ils furent abordés 
par un Inconnu , qui leur demanda ce que 
c’étoit, & d’où venoit la triftefie qui paroif- 
foit fur leurs vifages? Il faut , lui répondit 
l’un d’eux qui s'apelloit Cléophas , que vous 
foyez bien étranger dans Jérufalem (6), pour 
ne J'avdfr rien du fûjet de notre Entretien. De 
quoi donc (7)? dit l’Inconnu. Ceji , répondi- 
rent-ils, de JéJus de Nazareth , qui étoit un 
Prophète puifjànt en Oeuvres* & en Paroles 
devant Dieu £? devant les Hommes , £? que 
les Juifs ont fait mourir en Croix (8). Nous 
avions cru qu’il tireroit Ifrael d’Ef clavage , 
mais trois jours font déjà pajjés depuis , Jans 
que nous y voyions aucune apparence ; Jinoti 
que quelques femmes de notre connoiJTance é- 
tant allées de grand matin à fon Tombeau , 
elles y ont trouvé des Anges au liai de fon 
Corps , lefquels , à ce qu’elles difent , les ont 
ajfûrées qu'il étoit vivant (9). Quelques-uns 
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de nos Freres y font allés après elles , & ils 
ont aujfi vû que le Corps n'y étoit plus. O in- 
fenfés , s’écria à ce Difcours celui à qui il? 
pari oient. Cœurs indociles aux paroles des Pro- 
phètes (i) ! Ne falloit-il pas que le Cbrijl fouf- 
frit pour entrer dans fa Gloire ? Et alors , com- 
, mençant par Moïfe, il fe mit à leur expli- 
quer tout ce que l’Ecriture en avoit prédit. 
Quand ils furent arrivés à Ernaüs, iL témoi- 
gna de vouloir pafler outre (2) mais ils lui 
perfuadérent de s'arrêter avec eux. Comme 
ils étoient enfemble à table, il prit du pain, 
le bénit , le rompit, & leur en préfenta:& 
alors leurs ÿeux s’ouvrirent, ils le reconnu- 
rent pour ceuii même dont ils avoiant parlé 
durant le chemin ; mais il difparut en même 
tems. Ils demeurèrent bien confus de ne l’a- 
voir pas reconnu plutôt. Notre cœur , fe di- 
foient-ils après l’un â l’autre, n’ étoit -il pas 
tout émû , quand il nous expliquait les Prophé- 
ties? Et fe levant de table à l’heure même, 
ils retournèrent fur le champ à Jérufalcm. Ils 
trouvèrent les Difciples aflfemblés avec plu- 
fieurs autres perfonnes ; & comme on difoit 
que le Seigneur étoit véritablement reflufcité, 
qu’il étoit apparu à Simon Pierre, ils contè- 
rent auffi leur avanture, mais perfonne ne la 
voulut croire (3). 

Ils 
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’ Ils n’eurent pas achevé de parler, que Jé- 
fus parut tout d’un coup au milieu d’eux, 
quoique toutes les Portes du Lieu où ils é- 
toient fuflent fermées foigneufement , de peur 
des Juifs. La Paix fait avec vous , leur dit-il 
d’abord. Cejl.moi: ne craignez rien. Mais 
ils furent pourtant fort effrayés. Jéfus voyant 
qu’ils le prenoient pour un Efprit, leur dit 
encore , Pourquoi vous troublez-vous , & aban- 
donnez - vous vos cœurs à V égarement de vos 
penfées (4) ? Regardez mes mains £? mes 
pieds, Ji ce riefi pas moi ;maniez-les : un Ef- 
prit ejl-il de cbair £? d'os ? Ils furent tout 
interdits de raviffcment , quand ils le recon- 
nurent- à ces marques ; mais comme ils fen- 
toient encore quelque peine à croire ce qu’ils 
voyoient (5) , il leur demanda à manger , 
pour achever de les convaincre. Ils lui pré- 
fentérent un morceau de Poiffon rôti, & un 
rayon de Miel. Il en mangea , & leur ren- 
dit le relie en leur reprochant la dureté de 
leurs cœurs & leur Incrédulité. La Paix foit 
avec vous , leur dit-il enfuite pour la fécondé 
fois. Je vous envoyé comme mon Pere m'a en- 
voyé. Recevez le Saint Efprit. Les Péchés que 
vous pardonnerez feront pardonnés , £? ceux 
que vous ne pardonnerez point ne le feront pas. 

Depuis , les Difciples racontant ces chofes 
à Thomas qui ne s’y étoit pas trouvé , il leur 

dit 
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dit qu’il n’en croiroit rien , qu’il n’eût mis' . 
les doigts dans les mêmes trous où les 
Cloux avoient été (i). En effet, comme ils < 

étoient encore enfermés tous enfemble huit 
jours après, Jéfus leur apparut de la même 
maniéré que l’autre fois , en leur fouhaitant 
aufli la Paix. Puis ayant obligé Thomas à 
mettre les doigts dans fes plaies, afin, dit-il, 
que ce Difciple cejjât d’être incrédule. Tho- 
mas ne lui répondit qu’en s’écriant. Mon Sei- 
gneur & mon Dieu ! Alors Jéfus , Vous avez 
cru , Thomas , lui dit-il, parce que vous avez 
vû. Heureux ceux qui croiront , qui ne 
verront pas. 

Peu de tems après , étant tous allés en Ga- 
lilée, ainfi qu’il leur avoit ordonné, un jour 
que Simon -Pierre, Thomas, Nathanaël, les 
fils de Zébédée , & deux autres étoient au 
bord du Lac de Tibériade, Simon ayant dit 
qu’il alloit pêcher, ils y voulurent tous aller 
avec lui. Ils ne prirent rien de toute la nuit. 

Quand il fut jour, un homme qui étoit fur 
le Rivage leur demanda s’ils n’avoient rien à 
manger , & lui ayant répondu que non , il 
leur dit de jetter le Filet du côté droit de la 
Barque. Il y entra tant de Poiffons , qu’ils eu- 
rent beaucoup de peine à le retirer; & a- 
lors, le Difciple que Jéfus aimoit dit à Si- 
mon, que cet homme qui leur parloit du 
bord étoit le Seigneur. Aufll-tôt Simon , qui 
étoit prefque nud, s’étant couvert à la hâte 
de quelque habillement , fe jetta dans l’eau 
pour aller à lui , & les autres amenèrent la 

Barque 
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Barque à bord. Ils y trouvèrent du pain & 
un poiflon qui cuifoit fur un peu de feu 
qu’on y avoit allumé. Jéfus leur ayant dit 
d’apporter ceux qu’ils venoient de prendre, il 
s’en trouva cent cinquante-trois fort grands , 
quand Simon eut tiré le Filet à terre. Puis , 
il leur dit encore de s’approcher & de man- 
ger. Ils obéirent, & il leur donna à chacun 
du pain & du poiflon; mais ils n’ôférent ja- 
mais lui parler. Le dîner achevé , Simon Fils 
deJonaSf dit-il, m’aimez vous plus que tous 
ces autres ne m’aiment ? Seigneur , lui répon- 
dit Simon , vous f avez ce qui en eft : & Jéfus 
lui répliqua , Patjjez donc mes Brebis. Puis, 
il lui fit encore la même queftion , en reçut la 
même réponfe, & lui fit la même répliqué. 
Mais à la fin, Jéfus lui ayant demandé une 
troifième fois s’il l’aimoit, Simon fut affligé 
de voir qu’il eût tant de peine à le croire (2). 
Eb , Seigneur f lui répondit; il, vous qui ft avez 
toutes cboj'es , ne /avez-vous pas que je vous ai- 
me (3) ? Alors Jéfus lui répliqua auffi pour la 
troifième fois , Paijfez mes Brebis. Enfuite , 
' il lui prédit le genre de Supplice dont il de- 

voit mourir, & lui commanda de le fuivre. 
Le Difciple bien-aimé fuivit auffi; & Simon 
ayant demandé à Jéfus ce que ce Difciple 
deviendroit ? Si je veux , répondit Jéfus , qu’il 
demeure jufqu’à ce que je revienne , que vous 
importe (4 ,)? Et ce fut ce qui donna occafion 
au bruit qui courut alors entre eux, que ce 
Difciple ne mourroit pas. 

Ils 
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Ils virent encore une autre fois Jéfus en 
Galilée fur uné Montagne , où il leur parla 
ainfi. Rien ne m'efi impojjible fur la Terre ni 
dans le Ciel. Allez donc par tout le Monde , 
prêchez l'Evangile à tout ce qui refpire (i) , £? 
batizez au Nom du Pere , du Fils , £p du Saint 
Efprit. Vous montrerez S obferver fidellement 
ce que je vous ai commandé. Qtii croira , , & 
fera batizé ainfi , fera fauvé : & qui ne croira 
pas , fera condamné. Ceux qui croiront cbaffe- 
ront les Démons en mon Nom , ils parleront un 
Langage nouveau (2) , nul venin ne leur pour - 
ra nuire , £? ils n'auront qu’à toucher les mala- 
des pour les guérir. 

Enfin, les Difciples étant retournés quel- 
ques jours après à Jérufalem , il leur apparut 
pour la derniere fois : il leur promit de leur 
envoyer l’Efprit de fon Pere (3) , & leur dé- 
fendit de quitter cette Ville qu’ils ne l’euffent 
reçu. Après , il en fortit avec eux du côté de 
Béthanie,& s’arrêta fur la Montagne des Oli- 
viers, où, comme il levoit les mains pour 
les bénir , une Nuée l’enleva à leurs yeux 
vers le Ciel. 
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